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cet officier; en un mot, quelle fut alq|p et à sa création (1) 
l'étendue du comté de Poitou ? 

En abordant cette partie de mon travail , je rencontrerai 
souvent sur mes pas un savant académicien, dont j'ai l'hon- 
neur d'être le collègue au comité historique des chartes, 
chroniques et inscriptions (2) ; je veux parler de M. Gué- 
rard (3), qui s'est livré à de grandes investigations sur la géo- 
graphie de la France, au moyen-âge. La véritable science 
ne redoute pas la critique , et M. Guérard l'a appelée positi- 
vement pour compléter et corriger même , au besoin , le 
résultat de ses recherches (4). Je ne ferai donc qu'entrer 

(1) Qu'il y ait eu des comtes en Poitou avant 778 , cela ne peut 
faire de difficulté, et c'est à raison de cela que M. Fauriel , Histoire 
de la Gcmle méridionale , chap. xxx, dit que Karlemagne trouva les 
oortites , selon toute apparence , déjà au pouvoir , et n*eut qu'à les main^ 
tenir ou à les avancer. Cela est probable, surtout pour le {fersonnage 
de la race chevelue à qui fut confié le comté des Arvernes , car se 
fût-on fié à lui, s'il n*eût pas déjà donné des gages de fidélité? Du 
reste, on sait qu'avant Karlemagne et sous les rois franks, le Poi- 
tou fut gouverné par des ducs ou des comies , parmi lesquels on 
trouve Vilhakaire et Àustrapius, vers le milieu du vi' siècle, Si- 
gulfe, Ennodius etBérulfe un peu plus tard, et enfin le duoSadra- 
gésile, célèbre dans l'histoire de Dagobert, et dont les pouvoirs , 
comme ceux de la plupart de ses prédécesseurs, n'étaient pas res- 
treints au Poitou; ils s'étendaient, au contraire, sur toute l'Aqui- 
taine, ou sur une notable partie de cette contrée. 
. (2) Lorsque j'écrivais ceci , je n'étais pas encore correspondant 
de l'Institut. 

(3) Dans son Essai sur les divisions territoriales des Gaules. 

(4) « Quoique j'aie porté beaucoup d'attention à mon travail , dit 
M. Guérard, je ne dissimule pas qu'outre les omissions dont j'ai 
averti, il se présente aussi et nécessairement des erreurs qu'il est 
di£ficile d'éviter dans l'éloignement du pays dont on parle, mais 
qui seront aisément reconnues dans les localités. Je prie donc le 
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dans ses vues lorsque je développerai mes motifs de dissi* 
dence avec lui, sur quelques points de cette spécialité qui est 
réellement difficile, parce qu'elle était demeurée jusqu'ici ' 
presque entièrement dans les ténèbres. De plus, je ferai 
remarquer que la recherche des antiquités et surtout des 
points de géographie historique est souvent une science de 
localité , et que ce qui est vrai pour un pays ne Test pas 
toujours pour un autre. Du reste y je serai assez générale- 



lecteur d'être ici sur ses gardes , et môme de ne considérer ces 
feuilles que comme des sortes d'épreuves envoyées en correction 
dans les différentes contrées de la France. Si elles doivent reve- 
nir chargées de corrections ou d'additions^ elles seront accueillies 
avec reconnaissance par l'auteur. » 

Répondant aussi à l'invitation de M. Guérard pour sa liste des 
Provinces et pays de la France y nous dirons que les dénominations 
suivantes y VUliers-en-Bois ( Deux-Sèvres ) , Saint- Michel- en- TErm 
(Vendée), elVUliers-en-Plaine (Deux-Sèvres) y indiquent, non pas 
le placement dans un pays particulier, mais la position de ces lo- 
calités , au milieu des bois , dans un marais et en plaine. 

De plus, quoique ce soit hors du territoire sur lequel se portent 
mes investigations, je ne puis m'empêcher de faire remarquer une 
autre erreur échappée à M. Guérard , lorsqu'il s'est occupé de la 
Notice des dignités de l'empire. D'après Danville, il place à Port en 
Dessin la préfecture de Grannona^ placée sur le rivage Saxon et 
faisant partie du gouvernement des Armoriques. Or , le point en 
question est certainement Guérande en Bretagne , où les Saxons 
avaient aussi formé un établissement ; et plusieurs écrivains mo- 
dernes de la Bretagne ont tellement démontré cette vérité, qu'il est 
impossible d'émettre un doute à ce sujet. Mais ici , je le répète , 
c'est une de ces questions de localité pour lesquelles les écrivains 
de la province , qui ont toujours sous les yeux, en quelque sorte , 
les documents propres à vider de telles difficultés, ont surtout de 
l'avantage sur les savants de la capitale, dédommagés par tant 
d'autres facilités, pour la composition de leurs ouvrages. 
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ment d'accord , surtout sur les points principaux , avec le 
savant académicien. Je puis donc dire qu'en général il diri- 
gera mes pas , et on conviendra que je ne pouvais prendre 
un meilleur guide. 

m. Dans la liste des peuples gaulois donnée par M. Gué- 
rard^ qui avertit qu'il l'a prise dans l'Histoire des Gaules de 
dom Martin , en la complétant avec des noms marqués d'un 
astérisque, on trouve les Ambiliates ou Ambivçcreri placés dans 
la Belgique; puis des peuples du nom d' Ambilatri ^ dans 
l'Aquitaine et dans la Celtique. ËnHn , dans cette dernière 
région , le savant académicien met encore les Cambolectri 
Agesinates , les Lemovices Armoricani et les Pictones. 

A ce sujet, je dois dire que m'occupant pour le Poitou 
de la géographie historique, de cette matière importante et 
difficile, j'ai établi dans un autre travail (1) , d'une manière 
satisfaisante, du moins je le crois, qu'il existait à l'extrémité 
du Poitou, sur la mer et la Loire, lors de la conquête de 
Jules-César, trois petits peuples, \es Ambiliates ou Ambilatri, 
les Anagnutes ou Agnotes et les Agesinates ; que ces petits peu- 
ples , qui étaient d'abord alliés ou même conjoints, juncti (2) , 
aux Pictones, finirent par se fondre entièrement avec eux* 
Dès lors nous ne trouvons plus, dans les derniers temps de 
cette période, qu'un seul et même peuple, les Poitevins, 

(1) Recherches sur les petits peuples qui habitaient le nord du Poitou 
sur la Loire et la mer, au moment de la conquête des Romains et de l'intrO' 
duction du ChrisUanisme. ln-8" avec carte; Poitiers, Saurin, 1835. 
Ce travail et celui que je publie aujourd'hui se complètent mutuel- 
lement, et il faudra, parfois, aller chercher dans Tun ce qu'on 
ne trouvera pas dans Fautre. 

(2) Aquitaniae sunt Ambilatri, Anagnutes, Pictones, Santones 
liberi, Bituriges liberi, cognomine Yibisci Aquitani , Cambo- 
lectri Agesinates Pictonibus juncti. — PUn. apud Rouquet^ 
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PictoneSf et une seule cité, dont le chef-lieu était Limonuni] 
et ainsi Texistence des peuplades antérieures ne fuit absolu- 
ment rien, pour les limites du Poitou, à l'époque de Tac- 
cession de la dynastie karlovingienne au trùne des Franks. 

lY. M. Guérard convient que, sous les deux premières 
races, les délégués de l'autorité royale réunissaient à la fois 
les pouvoirs civil, militaire et judiciaire; gu'ils les possé- 
daient tous, en un mot^ à l'exception du pouvoir ecclésias- 
tique, et qu'il n*y avait qu'une seule division de territoire 
pour le ressort de chaque officier, armé aussi de la plénitude 
de l'action gouvernementale. Le savant académicien cite en 
conséquence les attributions du comte, et conclut par dire 
que, si le pouvoir était un, les divisions territoriales étaient 
également unes. 

Le même auteur va plus loin encore. Sa première définition 
semblait exclure les divisions ecclésiastiques, et il vient jus- 
qu'à reconnaître, comme du reste à peu près tous ceux qui 
ont traité la question avant lui , que ces mêmes divisions sont 
le type des grandes divisions administratives et sont en tout 
identiques avec elles. « Donc la double question proposée, 
dit-il , qui s'est réduite aux seules divisions civiles, se résou- 
dra dans les seules divisions ecclésiastiques; qu'il soit avan- 
tageux de changer ainsi la position de la question , on le 
reconnaîtra tout de suite, en considérant, d'une part, le ca- 
ractère des institutions de l'Église, qui est la durée et l'inva- 
riabilité, et de l'autre, les fluctuations continuelles, les 
révolutions profondes , qui ont altéré , bouleversé nos an- 
ciennes institutions , depuis l'établissement du régime féo- 
dal. » Du reste, ce principe a été admis par Samson , Valois, 
Danville, l'abbé Lebœuf et tous nos autres géographes^ 
comme le fait observer M. Guérard. Mais aucun d'eux n'avait 
démontré positivement la vérité , et ce dernier a cherché à 
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l'établir d'une manière patente , résultat auquel il est par- 
venu, en démontrant avec évidence la généralité du principe 
et sauf les exceptions. Inutile dès lors de reproduire ici tout 
le système qu'on trouvera, au besoin , dans l'auteur cité, et 
l'on peut même dire que, quand tout le monde est d'accord^ 
il est inutile de discuter. Tenons donc pour constant que la 
province était la division métropolitaine ou par archevêché; 
la cité , la division par évêché ; et les cas contraires , pour 
les localités particulières, ne font que confirmer la règle. Oui, 
comme le dit M. Guérard, les diocèses doivent être consi- 
dérés, sauf quelques exceptions très-rares, comme repré- 
sentant parfaitement les anciennes cités de la Gaule , et les 
géographes ont eu raison d'admettre, pour leurs travaux, une 
pareille coïncidence. Par suite on doit reconnaître que l'an- 
cien diocèse de Poitiers (1) , qui s'étendait, au nord, jusqu'à 
la Loire, et qui, dans d'autres directions, dépassait de beau- 
coup les bornes du Poitou des derniers temps (2) , représen- 
tait très-bien la cité des anciens Pictons et des petits peuples 
qui d'abord leur avaient été conjoints et s'étaient ensuite 
fondus avec eux. 

Y. Ayant ainsi établi qu'à sa première constitution par 
Karlemagne le comté de Poitou avait toute l'étendue donnée 
à l'évêché de Poitiers, lors de l'introduction du christianisme 

(1) Le diocèse de Poitiers a été fractionné par le pape Jean XXII, 
en 4317, lorsqu'il divisa la province en trois évêchés, en créant les 
évêchés de Luçon et de Maillezais. L'évêché de cette dernière loca- 
lité fut> au xv!!"* siècle , transféré à la Rochelle, sur le refus des ha- 
bitants de Fontenay-le-Comte de recevoir cet établissement. 

(2) Le pays de Mauge a été réuni à l'Anjou , et une partie des pays 
d'Herbauge et de Tiffauge est demeurée jointe à la Bretagne. Je 
ne précise point les dates parce qu'elles sont inutiles à établir , pour 
lesujetqueje(raile. 
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dans les Gaules, je dois rechercher si les subdivisions ecclé- 
siastiques, dans la contrée ainsi mise sous le gouvernement 
d'un comte, influèrent sur les subdivisions que nous allons 
voir établir, pour faciliter la distribution de la justice. 

D'abord, voyons quelle était alors la subdivision ecclésias- 
tique de révêché de Poitiers , par suite de la hiérarchie 
établie dans cette partie, et recherchons si cette subdivision 
a influé sur celle qui fut admise pour le comté de Poitiers. 

YI. En premier lieu, je vais examiner, et cela n'est pas 
si éloigné de mon sujet qu'on le croirait au premier aperçu, 
je vais examiner , dis-je , s'il est certain , comme l'établit 
M. Guérard, que jusqu'au vin* siècle il n'y eut qu'un seul 
archidiacre par diocèse, ce qui aurait fait qu'alors un évèché 
n'aurait jamais pu être fractionné par archidiaconés. Il 
assure que c'est un point généralement reconnu, et il cite, 
comme une des autorités qui le démontrent le plus claire- 
ment, un passage de la vie de saint Léger (1), portant que 
celui-ci , qui souflFrit le martyre en 678 , était le seul archi- 
diacre de l'évéché de Poitiers. Par suite, M. Guérard en 
induit que, puisque Léger exerçait sa juridiclion sur tout le 
diocèse de Poitiers , ce même diocèse n'était pas alorè divisé 
en plusieurs archidiaconés. 

En attaquant cette conclusion , on pourrait peut-être exa- 
miner le point de savoir si, parce qu'un prêtre aurait^ à une 
époque , exercé seul les fonctions d'archidiacre pour tout un 
diocèse, ce serait un motif sufiisant de croire qu'avant ou 



(1; Archidiaconem effectus (B. Leodegarius) cura sub pontifice 
(Pictaviensij omnibus ecclesiis ipsius disecesis est prselatus... Scrip- 
turis sacris ac legum doctrinîs sîmulque canonicîs prse cunctis prae- 
cellebat in parochiâ (diocèse) quam regendam susceperat, habitan- 
libus. — Urs. Vit. S. Leodegar.y c. 2. 
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depuis^ et dans la même période , ces mêmes fonctions 
n'auraient pas été divisées entre plusieurs archidiacres. Mais 
laissons cet argument de côté , en exprimant surtout un 
doute motivéy sur la véracité de l'auteur dont on invoque le 
témoignage. Notons qu'il s'agit d'un écrivain de notre con- 
trée, fixé à Ligugé, à une lieue de Poitiers, point où fut 
établi le plus ancien monastère des Gaules , et cet écrivain 
aurait composé son livre à la (in du vu'' siècle ou au com- 
mencement du viiï' : or Ursîn, abbé de Ligugé, prétend * 
que Léger a été maire du palais; lui seul le dit, et il est 
prouvé par tous les autres historiens que Wulfrade, qui 
était à son plus haut degré de faveur auprès du roi Chilpérik, 
était maire du palais à l'époque où on prétend que Léger' 
remplissait cette haute fonction (1). Si donc Ursin a péché 
contre la vérité dans un point si important , il est aisé de 
croire qu'il l'a déguisée dans une circonstance beaucoup 
moins grave. De plus, il peut bien encore avoir considéré 
Léger comme le seul archidiacre du diocèse de Poitiers, 
parce que lui seul , peut-être , s'était acquitté dignement de 
ses fonctions, et que les autres, disséminés sur le territoire 
du diocèse, avaient marqué bien moins que lui ou avaient 
agi sous sa direction. L'auteur aura voulu d'autant relever 
l'éclat du nom de Léger ^ dont il aurait fait faussement un 
maire du palais. J'ajouterai que si alors il n'eût existé 
qu'un seul archidiacre par diocèse, et que* si cette position 
de choseseût été l'état normal, Ursin n^auraitpas mentionné 
cela comme un fait extraordinaire, et comme un titre de 
recommandation pour celui dont il écrivait la vie. Cependant 
il appuie sur cette particularité , et de là on pourrait peut- 
être conclure , au contraire , que, si le saint que la ville de 

(i) Dreux du Radier. BibL du Poitou, art. Ursin, 
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St-Maixenl vénère comme son second patron^ fut eflective* 
ment seul archidiacre de Févèché de Poitiers, il y eut là 
exception à ce qui a existé avant et après lui. Ainsi , du pas- 
sage pris dans le livre de Tabbé de Ligugé, on pourrait 
peut-être tirer une conséquence toute ditrérenle de celle qui 
en a été déduite par M. Guérard, au savoir duquel je m'em- 
presserai toujours de rendre hommage. Du reste, et qu*on 
ne prenne point le change à ce sujet, mon intention est de 
n'émettre qu'un doute sur une question qui ne se rattache 
point directement à mon sujet , et cette môme question je 
n'ai entendu la traiter qu'en passant, sans entrer dans tous les 
développements qu'elle aurait pu comporter, et sans citer 
surtout les nombreuses autorités qui auraient pu servir à 
l'éclaircir. 

YII. Mais en supposant même que l'étabh'ssement de plu- 
sieurs archidiacres dans un seul diocèse ne se reporte qu'au 
commencement du ix* siècle, comme le prétend M. Guérard, 
quoiqu'on ait de bonnes raisons pour le faire remonter plus 
haut , surtout diaprés un canon du sixième concile de Paris, 
tenu en 829, les statuts de Wautier, évêque d'Orléans, 
de 868 , et l'instruction d'Hincmar à ses deux archidiacres^ 
de juillet 877, autorités citées par M. Guérard lui-même, 
cela n'empêcherait pas encore d'aller bien au-delà de l'épo- 
que où fut établie l'institution que j'ai surtout pour but de 
iaire connaître dans ce mémoire. En effet , avant les archi- 
diacres, il y avait les chorévêques et les prêtres de plèbes, 
cités encore par M. Guérard, et ces dignitaires de l'ordre 
ecclésiastique devaient avoir un territoire dans lequel ils 
exerçaient leurs fonctions. C'est ce que le savant académicien 
a compris comme nous, puisqu'il dit : t Nous devons donc 
en conclure déjà une certaine correspondance entre les du- 
chés et provinces civiles et les provinces ecclésiastiques; 
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entre les comtés ou les cités et les diocèses; entre les cen- 
taines et les vicaîries et les prêtres de plèbes , qui furent dans 
la suite les archidiaconés ^ les archiprôtrés et les doyennés; 
enfin, entre les dizaines et les simples cures. » Ce sentiment 
est celui de Fleury (1), qu'on a soin de citer. 

Dans une autre partie de son travail, M. Guérard semble 
adopter encore notre manière de voir, à peu près, en 
disant que si les archidiaconés sont beaucoup moins an- 
ciens que les diocèses , leur institution remonte au ix* 
siècle ou un peu au-delà (2). Moi je pense qu'ils doivent 
leur origine à la suppression des chorévêques , qui fut 
presque générale à la fin du viii* siècle , et qui laissait en 
souflrance des services qui furent attribués à de nouveaux 
archidiacres, aux archiprêtres et aux doyens. Mais le 
savant académicien ajoute que les archidiaconés, ne remon- 
tant qu'au ix** siècle , ne peuvent point représenter les pagi 
minores, tels qu'ils existaient à cette époque. 

J'ai peine à me rendre à cette dernière opinion , en ce 
sens seulement qu'elle établirait, au ix* siècle, une nouvelle 
division ecclésiastique qui en aurait remplacé une plus an- 
cienne. Selon moi, il n'y aurait eu que changement de 
nom dans les divisions , et non un changement de circon- 



(1) Histoire ecclésiasUqiie y t. x, p. 508, éd. in-4**. * 

(2) Quant aux archiprêtres et aux doyennés ruraux, on les sup- 
pose plus anciens que les archidiaconés, d*après un passage de 
Réginon et l'opinion de Thomassin ( Ancienne et nouvelle discipline 
sur les bénéfices). M. €uérard reconnaît les archiprêtres comme 
très-anciens , mais il prétend qu'ils existaient bien longtemps avant 
d'être placés à la tête d'un district particulier. Cette distinction ne 
me parait pas suffisamment établie, et je pense au contraire que, 
dès le principe, ces dignitaires ecclésiastiques ont eu un arrondis- 
sement, pour l'exercicje de leurs fonctions. 
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scription. Le territoire aOecté aux chorévêques^ aux chefs 
de h plèbe, sera passé aux archidiacres, aux archiprêtres et 
aux doyens. Quel motif avait-on pour innover, en chan* 
geanl les divisions de territoire , lorsqu'on établit que 
r Église est resiée généralement stalionnaire a cel égards à 
peu d'exception près ? 

YIII. En reconnaissant, du reste, comme M. Guérard, que 
la division ecclésiastique ne suit pas les pagi majores , je 
repousserai l'opinion admise par Valois (1), pour établir un 
rapport entre la division civile et la division ecclésiastique, 
en assimilant les vigueries et les centaines aux archidia* 
conés, archipreverés et doyennés. Aussi, tout en ayant re- 
connu qu'une des premières divisions , celle de Corbon , au 
diocèse de Séez, répond à un archidiaconé^ il convient 
pourtant qu'en général il est bien difficile d'établir cette 
correspondance , parce qu'on a trop peu de renseignements 
sur les lieux situés dans une même centaine ou dans une 
même viguerie , pour déterminer avec certitude les limites 
de ce genre d'arrondissements territoriaux. 

IX. Il y a plus que cela , et pour le Poitou il est aisé de 
démontrer que la division en archidiaconés^ archipreverés et 
doyennés est tout-à-fait différente de la division par pays , 
pagus, et par viguerie, vicaria. La carte qui sera jointe à ce 
travail démontrera cette vérité plus que des raisonnements 
qui seraient arides et difficiles à saisir, si l'on n'avait pas 
cette même carte sous les yeux. On y verra, en effet, que 
la plupart des chefs-lieux de vigueries ne se trouvent point 
être des chefs-lieux d'archidiaconés , d'archipreverés ou de 
doyennés, et que les deux divisions territoriales semblent , 
d'après cela , n'avoir aucune analogie et ne se rapprocher 
en rien. 

(i) Not. GalL 



{ 
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De là une conséquence à tirer. Comme les vigueries ont 
été établies à la fin du vui' siècle au plus tôt, ou même au 
commencement du ix* , il en résulte que la circonscription 
ecclésiastique (1), qui s'est toujours basée sur la division 
civile^ sauf ensuite à demeurer stationnaire , est plus an- 
cienne que la division par vigueries. En efTet > si la division 
par vigueries eût précédé la division ecclésiastique, celle-ci se 
fût modelée sur elle. Donc la division ecclésiastique du 
Poitou a précédé la division par vigueries; donc la division 
ecclésiastique remonte à une époque antérieure à l'établis- 
sement des archidiacres et à la division par archidiaconés ; 
donc c'est la première division existante au moment de 
rintroduction du christianisme dans la Gaule ; donc enfin 
j'ai eu raison de la noter comme adoptée dès le principe , 
et précisément au moment où la lumière de l'Évangile vint 
éclairer nos contrées. 

X. Une remarque à faire , par suite du placement des 
viguiers et du ressort qui fut assigné à chacun d'eux , en 
Poitou, c'est que cette organisation fut même tout-à-fait en 
dehors de la circonscription ecclésiastique qui , comme on 
\ient de le dire , avait pourtant été la première circonscrip- 
tion politique. En effet , la plupart des chefs-lieux d'ar- 
chipreverés et de doyennés ne furent point le lieu de rési- 
dence des viguiers , de ces officiers dont nous allons bientôt 
indiquer l'établissement, en nous étendant sur ce qui les 
concerne ; il semble même qu'on les mit à dessein dans des 



(4) Je veux parler, comme on le pense bien, de la circonscrip- 
tion ecclésiastique conservée, à peu de chose près , jusqu'à 1.1 ré- 
volution de dTSO, qui a tout détruit et tout reconstitué sur de nou- 
velles bases, çn ne tenant aucun compte de ce qui existait aupa- 
ravant, et même des anciens souvenirs. 
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localités jusque-là peu connues^ mais qui^ sans doute, 
avaient déjà pris de Timportance. Youlut-on , par cette 
mesure , soustraire les magistrats qu'on établissait à Tin- 
fluence du clergé alors très-grande, et leur assurer plus d'in- 
dépendance? C'est ce qu'il est difficile d'assurer, d'après 
l'éloignement où nous sommes de ces siècles de commence- 
ment de civilisation, et le manque de documents suffisants, 
pour étayer une semblable opinion. Toujours est-il qu'il dut 
y avoir des motifs pour diviser , autrement que par le passé , 
un territoire qui l'était déjà , et pour isoler les supérieurs 
ecclésiastiques , les doyens ruraux , par exemple, des offi- 
ciers nouvellement créés , qui étaient les viguiers. 

XI. M. Guérard indique comme divisions territoriales 
civiles de la Gaule, sous les rois franks, la province, la cité, 
VorbiSy Vager, le territoire, le terminus ou le terminium, le 
pagusy le suburbium, la condita, le finis, ïaicis et le saltus. 
Nous allons dire quelque chose de chacune de ces divisions , 
au moins de celles qu'on retrouve en Poitou. 

Chaque cité , dans l'ordre civil , forma un diocèse dans 
l'ordre ecclésiastique. 11 paraît qu'on s'est servi du mot orbis 
dans le même sens, et que, par exemple, l'expression orbis 
Lemovidnus signifiait le diocèse de Limoges^ dont le pagus 
Lemovicinus ne faisait qu'un district. 

Le pagus est un terme qui a été très-employé en Poitou , 
et qu'on retrouve dans presque toutes les chartes du temps. 
M. Guérard croit, comme Valois, que c'est tantôt la cité elle- 
même et tantôt une portion de la cité. Dès lors il faudrait 
admettre là distinction des pagi en pagi majores et en pagi 
minores. Plus loin, M. Guérard prétend qu'il y a peu de pagi 
qui n'aient porté le titre de comté; mais, s'il en est ainsi dans 
certaines contrées, il n'en est pas de môme en Poitou. Là il 
n'y a quele pagus d'Herbauges qui ait porté positivement la 
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litre de comté , et il est aisé de se rendre compte de cette 
création. En effet, le comté d'Herbauges paraii avoir été 
établi pour arrêter , du côté du Poitou , les incursions des 
Normans, qui arrivaient tant par la mer que par la Loire. 
On sait que Tlle d'Her, aujourd'hui Noirmoutiers, fut te 
quartier général de ces barbares, pendant plusieurs années , 
et qu'ils avaient aussi formé un établissement dans une ilede 
la Loire, près de Montglonne. Si le pagus de Thouars a reçu 
aussi parfois le même titre et celui de Briou plus rarementi 
on ne peut guère tirer de conclusion bien certaine de chartes 
isolées portant cette qualification, lorsqu'elle ne se rencontre 
point dans des documents beaucoup plus nombreux et de 
la même époque (1). 

Le suburbium n'est pas le faubourg d'une ville, mais tout 
le canton qui entoure cette même ville. A ce sujet, M. Gué- 
rard cite le lieu de Solignac , in suburbio Lemovicemiy désigné 
dans une charte de saint Éloi, de l'an 630, et le lieu en 
question est à deux lieues de Limoges. Je pourrais aussi 
faire remarquer que le point où s'est livrée la bataille des 
Sarrasins, en 732, est indiqué dans la chronique de Moissac 
comme étant in suburbio Pictaviensi, et l'on croit que c'est 
Moussais-la-Bataille , à trois lieues de Poitiers. Plus posi- 
tivement encore , on peut citer l'abbaye de Saint-Fuscien , 
que l'auteur de la Vie de saint Ebrulfe (2) dit être sous le 



(i) J'Indiquerai notamment ^ pour la qualification de comté 
donné au pagusde Thouars, un diplôme du 49 janvier 854, souscrit 
par Karle-Chauve, en faveur du monastère d'Hermou tiers. On y lit, 
en parlant des biens de cet établissement ecclésiastique : quœ om" 
nia mia mnt in condtatu Pictavorum^ sivè Toarcensium, mè HerbadiU 
incolarum. 

(2) Act. S. S. ord. S. Bened. me. 3 , p. 367, 
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suburbium d'Amiens , et cette localité est à deux lieues de la 
ville en question. 

XII. De toutes ces divisions données par M. Guérard , et 
dont plusieurs n'ont point été admises en Poitou^ ou n'ont 
point laissé de traces dans les documents historiques re*- 
Jatifs à cette province , je ne m'occuperai que des jmgi. 
Eux seuls avec les vigueries sont indiqués généralement 
dans les chartes de l'époque qui a commencé à la création 
du royaume d'Aquitaine par Karlemagne. Je dois dire même 
que généralement on ne trouve le mot de pagus inscrit dans 
les chartes que vers l'an 830^ et qu'on ne le rencontre plus,, 
ou bien rarement après 1120. 

XIII. Originairement il n'y eut que quatre fagi ou pays 
dans le comté de Poitou , savoir : iMe pays de Poitou , paguti 
Pictaviensis ; 2"" le pays de Briou , pagns Briocense ou Brio- 
eensis ; 3° le pays de Thouars , Tpagus Thoarcensts ; 4** et le 
pays d'HerbaUges , pagus Herbadilicus , Herbadilicensis ou 
Erbadiliaci. Mais une fraction de territoire fut de très-bonne 
heure détachée du territoire de Poitiers , pour en former le 
pays de Châtellerault , pagus Castri-Heraldi ou Castri-Heral- 
demis (1). Vers 975, on démembra encore le pays de Poi- 
tiers pour former le pays de Loudun, pagus Lausidunensis. 
L'année suivante , ce fut la partie méridionale du pays 
d'Herbauges qu'on prit pour former le pays de Mairevent, 
pcyus Maire-Ventis. Peut'-être le pays de Chapelle-Thi- 
reuil (2), pagus Tiriacensis^ dont on rencontre l'indication, 

(1) Le démembrement opéré, pour former le pagus de Châtelle- 
rault, eut lieu à une époque si ancienne, qu'à la rigueur on pour- 
rait croire que, dès l'origine, il y eut cinq pagi dans le Poitou, au 
lieu de quatre. 

(2) Dom Fonteneau a placé , mal à propos , le chef-lieu de c^ 
pagus à Thtré , près Ste-Hermine. 
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rare il est vrai , vers 965 , a-l-il été créé à la même époque. 
Postérieurement on voit apparaître beaucoup d'autres pag'i 
' ou pays, savoir : le pays de Melle, pagm Meiulensis^ détaché 
du pays ou pagus de Briou ; le pays de Rais , pagus Ratia- 
tensis ou Ratensis (1), formé d'une partie du pays d'Her- 
bauges, et le pays de Niort, pagus Niortensis^ enlevé du pagus 
Tiriacensis , pays de Chapelle-Thireuil , si ce ne fut pas la 
substitution d'un chef-lieu à un autre chef-lieu , d'un nom' 
à un autre. Il y a aussi le pays d'Aunis , pagus Alneacensis, 
Alonensis ou uilnism. Ce pays relevait du Poitou, parce 
que^ quoiqu'il ne fit pas partie intégrante de la province , 
il appartenait au même comte. On trouve encore le pays de 
Tiffauges , pagus Theofalgicus (2) , et le pays de Mauge (*i) , 
pagus Medalgicus ou Metatlicus (4), qui entraient originaire- 
ment dans la circonscription du Poitou et de l'évêché de 
Poitiers ; mais ils en furent démembrés de bonne heur^ , et 
on n'y trouve point de vîgueries établies. On peut enfin noter 
le territoire de la Gâtine (5) , Vaslina vel Vastinense territo- 

(1) Un certain nombre de communes, dans cette circonscription, 
joignent à leur nom Tindication du pays dont elles dépendent, sa- 
voir : Saint-Père-en-Relz , Saint-Cyr-en-Retz, Bourgueil-en-Retz, 
etc. Le mot Rais y employé au moyen-âge, avait, dans les derniers 
temps, été remplacé par celui de Retz. 

(2) Une seule commune a retenu la mention de son placement 
dans le pays de Tiffauge, c'est Saint-Aubin-en-Tiffauge. 

(3) Au contraire, là bon nombre de communes joignent à leur 
dénominateur l'indication du pays où elles se trouvent^ savoir : le 
Pin-en-Mauge , St-Philbert-en-Mauge, St-Quentin-en-Mauge, St- 
Rémi-en-Mauge, etc. 

(4) A partir de la mer , et en suivant les rives de la Loire. 

(5) Beaucoup de communes situées dans la Gâtine en ont aussi 
conservé le nom, comme Mazières-en-Gâtine, la Boissière-en-Gâ- 
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rium , menlionné aussi , mais sans que ce district puisse 
entrer dans une division par j)agi ou par vigueries. Il est , 
de plus, à remarquer qu'Aunay , qui a été le lieu de rési- 
dence d'un des vicomtes du Poitou , dès le principe, ne 
parait pas avoir été le chef-lieu d'un pays ou pagus. 

11 est encore d'autres pays en Poitou , comme le pays de 
Pareds, le pays de Paillé, etc. , qui ne sont entrés que dans 
la circonscription ecclésiastique^ et non dans la circonscrip- 
tion par pagus et vigueries , et dès lors je n'ai pas dû m'en 
occuper ici (i). 

XIY. Venons aux fonctions des comtes, et nous arrive- 
rons ensuite aux attributions qui furent conférées aux offi- 
ciers qu'on leur donna pour auxiliaires. 

Les comtes étaient chargés de rendre la justice au cri- 
minel et au civil , et d'administrer, dans le pays pour lequel 
ils étaient établis. Us commandaient les troupes; les finances 
étaient dans leurs attributions, et ils étaient spécialement 
chargés de faire percevoir des coupables les compositions 
dues au fisc, dont ils retenaient pour eux le tiers (2). L'ad- 
ministration des biens royaux était aussi dans leur dépen- 
dance. 

En un mot, on peut dire que les comtes réunissaient^ au 
degré le plus élevé, après l'autorité souveraine, les pouvoirs 
judiciaire , militaire , administratif et financier , qui , de 
notre temps , sont attribués à un si grand nombre de fonc- 
tionnaires publics. 

tine, Saint-Paul-en-Gâtine, Vernou-en-Gâline , la Ferrière-en-Gâ- 
tine , etc. 

(d) Voir, à ce sujet > mes Recherches sur les petits peuples y etc. y 
travail dont j'ai déjà donné rindication. 

. (2) Huitième formule de Marculfe; Capital, de 823, art. 6; — ûà 
de 877 , an. 45; — id. de 862. 
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Ainsi il n'y avait au-dessus du comte que le souverain 
lui-même ou ses envoyés, missi dominki (1). Parfois encore, 
à raison d'une exception et d'un privilège, certains établis- 
sements religieux étaient soustraits au civil à la juridiction 
du comte, comme, sous le point de vue ecclésiastique, ils ne 
relevaient pareillement que du pape. On en trouve un exem- 
ple pour le monastère de Charroux (2). 

XV. Les plaids avaient lieu ordinairement, et en thèse 
générale, au mallum publicumy sorte de palais de justice du 
temps, ou bien encore, au criminel, sur le lieu du délit, et 
au civil, sur le terrain contesté (3). On donnait aux parties 
copie du jugement, et la partie condamnée s'obligeait à en 
exécuter les dispositions, ou donnait caution pour la valeur 
de la condamnation. Dans les causes iiiiportantes où le comte 
intervenait, il convoquait ses vicomtes, et même de notables 
personnages , pour l'assister au plaid , qui souvent , à Poi- 
tiers , se tenait dans le palais du comte ou dans un mo- 
nastère. 

XVI. Mais évidemment un comte ne pouvait seul exercer 
toutes les fonctions qui lui avaient été déférées, pour un terri- 



(d) Ces fonctionnaires étaient des personnages élevés en dignité 
et choisis par le prince, dans rassemblée de la nation , ce qui leur 
donnait un double caractère. Ils avaient mission de réformer les 
abus, ce qui est rentré dans les attributions des Grands jours ^ in- 
stitution de la France monarchique. 

(2) Dans un diplôme de Karles-Chauve , de Tan 874, contenant 
règlement pour les envoyés des commissaires du roi, sur la terre 
de Charroux et pour les avoués de cette abbaye, il ôte toute juri- 
diction aux comtes, vicomtes et viguiers. 

(3) Nous avons beaucoup de chartes de la collection de dom Fon- 
teneau qui mentionnent des décisions rendues sur les lieux con- 
tentieux. 
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toire aussi étendu que celui d'une province actuelle. Aussi 
chaque comte fut-il autorisé à commetti^e des officiers 
chargés de le suppléer ^ surtout pour les affaires de peu 
d'importance et de détail , dans les différents cantons de A 
circonscription , car il est à remarquer que le pagus ne fut 
point la division qu'on adopta pour le placement des d^é- 
gués du comte. En effets au lieu de prendre cette unité, on 
fit plusieurs divisions dans le pagus , et on appela chaque 
division \iguerie, vicaria. Le fonctionnaire placé à la tète de 
chacune de ces petites divisions fut appelé viguier , vigue- 
rim, vicarias, c'est-à-dire vicaire ou délégué du comte (1). 
On enjoignit au comte de choisir des hommes probes et 
équitables pour ces fonctions (2) , de même que pour celles 
de cenleniers, qui étaient inférieures. 

XVII. Néanmoins, comme je l'ai donné à entendre, les 
causes d'un intérêt élevé furent réservées au jugement du 
comte. Aussi les af&ires d'une moindre importance se trou- 
vèrent seules déférées aux vîguiers, ainsi que nous l'apprend 
Valafrid Strabon (3). 

C'était uniquement devant jles comtes et les envoyés royaux 
que se portaient les causes qui intéressaient les terres fiscales 
et allodiales (A). 

(1) Habeat... cornes vicarios et centenarios suos. — Capitul. de 
Lud. , a. 28. 

(2) Gomitibus^... lininistros Cjtios vicarios et centenarios vocani, 
justos habere debuit. — A. 21 des acies du /Concile de Chàlons, de 
813. 

(3) Comités... missOs suos praeponent popularibus qui minores 
causas déterminent^ ipsis majora reservent.... centenarii et vicariî 
qui par pagos statuti sunt. — Val. Strab. 

Soixante-dixième formule de MarcUlfe^ conforme à une autre 
formule de Hindenbrog» dans le Recueil des Historiens de France\ 
t. IV, p. 508. 
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Sous Karleniagne^ les causes capitales, ou qui pouvaient 
occasionner la perte de la liberté , ou faire perdre un esclave , 
ou même dépouiller d'une propriété, étaient réservées à la 
décision du comte (i). Un capitulaire de 810 défendait de 
rendre un jugement sur la propriété ou sur la liberté devant 
un viguier ou un centenier]: il fallait la présence des envoyés 
royaux ou du comte (2). 

Sous Ludwîg-Débonnaire , on trouve indiquées , comme 
des affaires qu'il était particulièrement donné aux comtes 
déjuger, les poursuites pour homicide, rapt, incendie, 
déprédation , amputation de membre , vol et invasion sur 
le bien d'autrui. Tout au moins , on ne pouvait se refuser 
de comparaître au plaid tenu par le comte sur Tune de ces 
poursuites (3). 

Néanmoins, en thèse générale, lorsque le comte était 
absent de la localité où avait lieu le procès , le viguier pou- 
vait présider le plaid et juger. C'est ce qui résulte de divers 
textes (4). 

Ces plaids étaient ainsi tenus, soit sous la présidence du 
comte , soit sous celle du viguier , par des hommes graves ou 
scabins, sccéini, choisis par le peuple et par le comte (5). 

(1) Capilul. de Karlemagne , de 801. — Capitul. de 812. 

(2) Ut ante vicarium et centenarium de proprietaie aut liberlate 
judiciam non terminetur aut adquiratur , nisi semper in prsesentiâ 
missorumimperialium, aut in praesentiâ comitum. — Baluze^ t. 1, 
p. 473 et 796. 

(3j Charte de Lud, Débon.y Baluze, t. 1, p. 150. 

(4) 12° Formule de Bignoriy conforme à la 172" de Lindenbrog. jR^- 
ciieil des Hist, de France y l. iv , p. 541 et 542. 

(5) Capitul. de 509, c. 9; id. de 809, c. 22; de 829, c. 2; m/. 738, 
t. 45, art. 9 ; — - 49" Foi-mule angevine j — 6* et 26" Formule de Bignon, 
Becueil des Historiens de France ^ t. iv, p. 539, 540 et 545. 



— 27 — 

Ils étaient au nombre de douze , et devaient siéger au nombre 
de sept au moins. 

Pour ce qui est des droits appartenant à des monastères , 
il y a des motifs de croire que les viguiers n'en connais- 
saient pas, et que le jugement de cette espèce d'affaires 
était réservé à une juridiction plus élevée. En effet , on voit 
qu'en 986, Ebles-Manzer , comte de Poitou (1), et Frot- 
lier II, évéque de Poitiers, se trouvant ensemble à Colom- 
biers (2), près Ghâtellerault, les délégués du chapitre de 
Saint-Martin de Tours vinrent près d'eux pour se plaindre 
de ce que certains personnages s'étaient emparés, depuis six 
ans, de leurs biens de Goussayeet d'Antoigné^ viguerie de 
Thouars. Or, le comte et le prélat prirent connaissance des 
litres, et les renvoyèrent à Avrigny pour le 29 mai, à la 
réunion des vicomtes de la province, qui devaient y tenir 
les plaids (3). On le répète , ceci semble indiquer l'incom- 
pétence des viguiers pour les causes réelles des monas- 
tères. 

XVIII. Il parait qu'alors l'exécution des condamnés à 
mort avait lieu ordinairement aussitôt la condamnation. 
C'est ce qui résulte d'un passage de la Vie de St Amant (4), 
qui porte que le comte Dollon étant à rendre la justice dans 
la ville de Tournay, on lu^ présenta un coupable que la 
multitude des Franks assemblés lui désigna comme digne 
de mort. Cet homme ayant été, en effet, condamné à la 

(1) On sait que le mot Manzer signifiait bâtard. Or, cet enfant 
illégitime fut un 'grand prince et assura la domination de sa des- 
cendance sur le comté de Poitou , et même sur presque toute l'A- 
quitaine. 

(2) C'était le chef-lieu d'une viguerie. 

(3) Charte de la collection de dom Fonteneau. 

(4) Recueil des Hist. de France , t. m, p. 533. 
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peine capitale par le comte, fut /de l'ordre de ce person- 
nage^ attaché aussitôt au gibet. 

Il y a aussi lieu de croire , d'après un texte (1) ^ que les 
\iguiers étaient parfois chargés de faire exécuter les con* 
damnations à mort prononcées par les comtes , de la même 
manière que les officiers du ministère public sont aujour- 
d'hui tenus de le faire pour les arrêts des Cours d'assises. 
En effet, on voit que le restaurateur de l'empire d'Occident 
défend aux viguiers , vicarii , de recevoir des présents pour 
les voleurs jugés à mort devant le comte, sous peine de 
subir la même peine que celle prononcée contre les voleurs. 
On ajoute qu'il en est ainsi parce que , quand les scabins 
ont jugé un homme à mort , ni le comte ni le viguier 
n'ont le droit de lui faire grâce de la vie. 

XIX. Notons ici une espèce^ et cherchons à l'apprécier. 
Un viguier de Touraîne ayant été poursuivi sur une accu- 
sation de crime de lèse-majesté (2)^ le roi Ghilpérik manda 
au comte de la ville de Tours de lui envoj^er Animode, 
c'était le nom de ce viguier , et , dans le cas où il voudrait 
résister, de le saisir de force, au risque même de le tuer. 
Mais le viguier n'ayant pas résisté, on l'autorisa à se rendre, 
sous caution, au lieu qui lui avait été indiqué. 

De ce fait ne faudrait-il point conclure que les viguiers 
avaient des privilèges particuliers ? Non , ce serait une er- 

(1) Treizième Cofùtal. de Karlemcuine^ an. 813, rapporté par Baluze, 
1. 1 y p. ô09 , et qui porte : « Ui vicarii munera accipiant pro illis la- 
ironibus qui anle comitem judicati fuerint ad mortem. Quod si hoc 
perpetraverint, taie judicium sustîneant sicut et latro judicatus fuit; 
quia, postquam scabini eum dijudicaverint, non est licencia comitis 
vel vicarii ei vitam concedere. » 

{2) Gregor. Turon. , 1. x , c. 5. 



— 29 — 

reur. < Le respect pour la liberté personnelle, dit M^^' da 
Lézardière (1), qui dominait au sein même des erreurs dei 
notre législation primitive , se marqua singulièrement dans 
l'usage des contraintes Dans toute accusation crimi- 
nelle , imème dans celle de lèse^majesté et de désertion , la 
législation franque admit les citoyens à pouvoir se porter 
caution de la comparution des accusés^ et autorisa l'accusa 
à choisir lui-même ses cautions. » 

XX. Nous avons repoussé tout à l'heure l'idée de privi- 
lèges personnels qui auraient été accordés aux viguiers. Il 
y a plus, dans les temps barbares auxquels nous nous re^^ 
portons j le clergé avait une grande prépondérance et domi« 
nait tout ce qui n'était pas très-élevé dans la classe séculière. 
Aussi voyons-nous que , malgré l'importance de leurs fone^ 
tiens, on n'accorda aux viguiers et à leurs auxiliaires que 
le rang des moindres prêtres (2). 

XXI. Avoir créé une institution est qudlque chose, mtis 
il fout en assurer la durée en pourvoyant à l'existence du 
personnel destiné à la faire fonctionner. Dans cette suitQ 
d'idées peut-être se demandera-t-on si, comme au temps où 
nous vivons, oii tous les fonctionnaires sont salariés, on 
donna un traitement aux viguiers. Non; et à ce sujet il 
faut faire remarquer la diflerence bien tranchée des deui; 
époques, en cette partie. En créant son grand empire , 

(i) Théorie des lois politiques de France , t. vu, p. 24 et 25. Je suis 
heureux quand je puis citer l'ouvrage de mon illustre compatriote; 
un travail aussi savant, aussi profond, où les dlfiQcultés de notre 
ancien droit politique sont expliquées si disertement. Et pourtaiït 
c'est là le travail d'une femme qui a passé sa vie dans un château de 
la Vendée ! 

^) Centenarii... et eenturiones, et vicarii, qui per pagos statuli * 
sunt..»minoribus... presbyteris queunt. Vul. Strabo, 
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Karlemagne n'établit point un système d'impôt (1). Les 
propriétés de l'État étaient nombreuses et importantes , et 
elles furent données en jouissance, cotnme bénéfices y à ceux 
qui remplissaient des emplois publics. Ainsi les viguiers 
durent avoir, comme les comtes et les vicomtes, desserres 
dont les revenus étaient suffisants pour subvenir à leurs 
besoins , et ce furent ces possessions qui, devenues hérédi- 
taires avec certains emplois, formèrent des fiefs, lorsque 
s*étâblit le système politique qui domina le moyen-âge , je 
veux parler de la féodalité. De plus , outre ces terres béné- 
ficiaires données aux viguiers, pour les mettre en position 
de n'avoir à s'occuper que des fonctions qui leur étaient 
attribuées, et comme il était alors de règle que les services 
publics devaient s'alimenter eux-mêmes , ces officiers trou- 
vèrent encore une augmentation de revenu quelconque, 
dans la portion qui leur revenait pour les amendes, les 
compositions et les autres condamnations prononcées par 
eux. Les épices des magistrats, dans les temps antérieurs à la 
grande révolution de 1789 , n'ont pas eu une autre origine. 
XXII. Le viguier ou vicaire du comte parait être une in- 

(i) Ceci est contraire à la doctrine de Tabbé Dubos» de Moreau 
et de M. de Pastoret; mais le mémoire de M. Guadet, couronné 
dernièrement par l'académie des inscriptions, est concluant pour 
le système que j'adopte. Du reste , les textes sur lesquels s'appuient 
les premiers auteurs cités paraissent n'avoir trait qu'à des taxes 
privées et à des redevances domaniales, redevances qui devaient 
' être bien nombreuses, l'Etat possédant alors une partre du sol. En 
un mot*, on a un juste motif de croire que l'établissement régulier 
de l'impôt ne date que de la création d'une force publique habi- 
tuelle, c'est-à-dire d'une armée permanente. Ce fut seulement alors 
que reparut le système des impositions publiques, établi parles 
Romains dans les Gaules, et qui avait cessé après Dagobert y sous 
les rois de la race chevelue. 
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siilution postérieure à la domination de la race mérovin- 
gienne , car on n'en trouve point de trace pour cette épo- 
que. 

Quant aux centeniers , d'origine romaine , au moins pour 
la dénomination , ils furent établis, ou peut-être seulement 
confirmés, sous le règne de la race chevelue, par Childebert 
et Chloltaire (1). 

Karlemagne maintint l'organisation des centeniers , et il 
établit même (2)que lescenteniers seraient élus par le peuple 
et institués par le comte , avant d'exercer leur fonctions. 

XXIIL La police établie dans les centaines fut , comme le 
dit ma savante compatriote mademoiselle de Lézardière (3), 
une excellente institution de notre législation primitive , car 
elle intéressa tous les particuliers au maintien de la sûreté 
publique dans chaque canton. En effet , les habitants des 
centaines étaient responsables des vols qui s'y commettaient; 
ce qui ressemble tout-à*&it à la législation actuelle sur la 
responsabilité des communes (4). De plus , les habitants de 

(Ij Extrait d'un Décrétée Chlothaire, a. 1 » 2 el 12, dans le Recueil 
des Historiens de France, — Décret de Childebert, de Tan 594, a. 9 et 
id , dans BcduzCy 1. 1 , p. 19. 

(2) Capital, de 809, art. 22, dans Baluze^ 1. 1 , p. 466 et 467. 

(3) Théorie des lois politiques de France^ t. 7 , p. 23. 

(4) Décrets de Chlothaire et de Childebert ^ déjà cités. — J'avais, 
dans un article adressé à M. Fœlix , directeur de la Revue de législa^ 
ûon française et étrangère , réfuté l'opinion de M. Gastambide, qui 
donnait à la responsabilité des communes une origine bien posté- 
rieure, car il en faisait honneur à un roi capétien. Or, M. Fœlix, 
au lieu d'imprimer dans son recueil la lettre que je lui adressais, a 
donné la rectification comme fournie par M. Gastambide lui-même, 
sur mes observations; mais l'article destiné à la Revue en question 
avait été auparavant imprimé dans le Bulletin de la Société des antiq. 
de rOuesty année 1838, p. 82, où on pourra le coiisulter au besoin. 
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la centaine étaient tenus de poursuivre le voleur , sous la 
conduite de leur centenier , et de l'arrêter s'ils le trouvaient 
nanti de Tobjet volé. Alors c'était aux hommes de la centaine 
qu'appartenait l'objet soustrait et recouvré, et à eux appar- 
tenait encore le prix de la composition dont le délinquant 
était tenu, à raison de son méfait. Au contraire, si la partie 
lésée parvenait à arrêter le coupable sans l'intervention de la 
centaine, c'était celte partie qui touchait la composition, et 
elle remettait à ceux sur qui reposait la responsabilité, ce 
qu'elle pouvait avoir reçu d'eux , en indemnité du vol (1). 

Du reste, on ignore si ces dernières règles relatives à la 
responsabilité des centaines, et autres qui s'y rapportent , 
furent exactement conservées sous le règne des princes de 
la race des maires du palais. Je n'ai trouvé aucun document 
à ce sujet, et j'ai lieu de croire que l'organisation des vi- 
guiers rendant les centeniers très-subalternes (2), la légis- 
lation relative à ceux-ci fut modifiée. 

XXIV. M. Guérard a reproché mal à propos à Valois 
d'avoir confondu la vîcairîe ou viguerie avec la centaine , et 
il lui semble que ces deux sortes d'arrondissements différaient 
l'un de l'autre par le genre d'administration qui leur était 
propre. Suivant lui , le centenier était un officier permanent, 
tandis que le vicaire n'aurait été qu'un délégué temporaire. 
Je ne puis adopter cette distinction , et l'honorable acadé- 
micien ne parait la baser sur aucun texte. De plus^ on peut 
lui répondre que la viguerie étant une division territoriale 
permanente, monumentée par des chartes nombreuses, ce 

(1) Je suis encore en ce point la doctrine de Mlle de Lézardière , 
basée sur les textes cités. 

(2) C'est à peine si on peut trouver en Poitou quelque chose qui 
soit relatif aux centeniers, pour Tépoque qui nous occupe. 
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qui manque aux centaines^ du moins en Poitou y il jr avait 
nécessité d'avoir constamment , pour celte circonscription , 
un officier chargé d'administrer et de rendre la justice. On' 
peut aller plus loin j car on voit non-seulement la perma-' 
nence établie pour les viguiers, mais même l'hérédité pour 
quelques-uns d'entre enx^ par exemple pour le viguier de 
Poitiers (1). Du reste, l'auteur cité (2) ne semble qu'hésiter 
à ce sujet, en prétendant, en outre, que plus tard on a 
appelé indifTéremraent centaine, vicairie ou viguerie, toute 
division administrative du comté. Aussi le père Sirmond (3) 
dit que le comté était divisé en vicairies , et de plus en cen- 
taines et en décanies , qui auraient été la subdivision de la 
vicairie ou viguerie. A ce sujet, M. Guérard prétend de 
plus , et je suis entièrement de son avis , que la décanie n'a 
jamais été, dans les Gaules, une division géographique. A 
mon avis, cette division , au moyen-âge et jusqu'à l'établis- 
sement de la féodalité , consistait dans le pagm et dans la 
viguerie. 

XXY. La mention la plus ancienne que M. Guérard ait 
trouvée d'une viguerie, est dans une charte de 813 , donnée 
par le comte Lelingaud. On y lit : In pago MeldkOy in vi- 
caria Copedense et Brociacense ( dans le pays de Meaux , dans 
la viguerie de Queude et de Broussy ). Il rejette une indica- 
tion de viguerie de 764, donnée par Ducange, et que Mabil- 
lon a prouvé être postérieure d'un siècle. 

XXVI. J'ai dit qu'on trouve à peine quelques phrases dans 
les chartes d'où on peut induire l'existence des centeniers, 



(1) Voir ce qui esi dit plus lard, pour ce qni concerne celte vi- 
guerie , n" xxxiv. 

(2) Il est ici question de Valois. 

(3) Notes sur les CafnùUaires. 
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pour répoque du royaume d'Aquitaine reconstitué par 
Karlemagne, et en ce q«i ^concerne le Poitou. Au lieu de 
cela^ on rencontre des sous-viguiers^ subuicarii ou hypomcariij 
qui pouvaient tenir la place des centeniers. Néanmoins il 
peut y avoir plusieurs liypotbéses relativement à eux. On 
aura à rechercher si ^s sous-viguiers avaient un territoire 
particulier , fraction de la viguerie, et sur lequel ils auraient 
exercé leurs fonctions , o« si , contrairement à cela , ils 
étaient~piacés auprès des viguiers pour les suppléer ou pour 
les aider dans l'exercice de leurs fonctions. Dans le premier 
cas^ on pourrait même se demander si ces sous-viguiers 
n'avaient point une juridiction inférieure à celle des viguiers, 
qui auraient été pour eux des juges d'appel? Cette dernière 
hypothèse est , du reste, et j'en conviens, la moins vrai- 
semblable, et pourtant il était bon de l'indiquer ici. 

XXYII. Il est une autre institution intermédiaire entre le 
comte et les viguiers et établie postérieurement à la création 
de ces derniers , institution qui a eu une très-grande impor* 
tance en Poitou : je veux parler des vicomtes (1), et ces of- 

(1) D*après Arcère, Hist. du Languedoc^ 1. vm-xciv, qui cite des 
ailleurs à l'appui de son opinion , chaque comte n'aurait eu qu'un 
principal vicaire ou lieutenant général, appelé d'abord vidame, vice- 
dominuSy et ensuite vicomte; vice-comes. Ce vicomte, d'après le même 
anteur, aurait tenu-la place du comte, au besoin, dans toute l'é- 
tendue du comté. Il est certain que ce système ne peut être appli- 
qué au Poitou, où il y eut, dès l'apparition des vicomtes, quatre de 
ces officiers qui , un peu plus tard, prirent le nom des localités où 
ils se fixèrent. Je veux parler ici des vicomtes de Thouars , de Châ- 
tellerault, d'Aunay et de Melle. Quant à ce dernier vicomte, j'ai 
une observation bien importante à faire , mais elle se placera natu- 
rellement dans mes Recherches mr la mine, les monnaies et les vkwntes 
de Melle, travail commencé depuis longtemps. 

Du reste, on trouve la mention d'un vicomte , sans indication de 
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ficiers se sont perpétués dans la province ^ y sont devends 
héréditaires et à peu près souverains, avec la féodalité. Le 
vicomte de Thouars jouait le premier rôle parmi les vicomtes 
du Poitou, et il mérite l'honneur d'un travail spécial, qui 
entre dans la division que j'ai adoptée, et se détache tout-à- 
fait du sujet que je traite ici. Gé qui concerne ces premiers 
lieutenants du comte est indiflërent, en effet, pour ce qui 
concerne les vigoeries, et n'a eu, à peu près, aucune influence 
sur les conséquences de cette institution. Qu'un viguier ait 
été dans le tierritoire direct du comte ou dans l'étendue d'une 
vicomte, sa position ne parait pas d'abord en avoir été 
beaucoup changée. Inutile dès lors de compliquer cet essai 
qui ne laisse pas que d'avoir donné lieu a des développements 
étendus, suite des recherches multipliées auxquelles on s'est 
livré, en établissant le nombre de viguiers que chaque vi- 
comte avait dans son territoire. 

XXVIII. Par la suite, Fétat de choses qu'on vient d'indi- 
quer fut modifié. Probablement il y eut parfois des luttes 
entre les vicomtes et les viguiers , parce que ceux-ci , quoique 
subordonnés aux premiers , étaient en définitive les hommes 
du pouvoir supérieur ou du comte. Aussi, dans les lieux qui 
dépendaient directement des vicomtes, ceux-ci s'empressè- 
rent-ils d'établir des prévôts, sorte d'ofliciers qui ne ren- 
traient point dans l'ordre régulier de la hiérarchie gouverne- 

viguier, dans un capitulaire de Karloman, de l'an 882, où il eftt 
dit que le comte doit ordonner à son vicomte et à ses centeniers du 
autres ministres de la république d*aider , le mieux qu'il sera en 
leur pouvoir , les ministres de l'église. Cames prœcipiat mo vice-co^ 
miU tuiêque centenarUt ne reliqms ministris reipiélicœ,.. ut adjuvint 
quamtm meliùB patuerint. Ce texte , qui se trouve dans Baluze^ t. 2, 
p. 289, ne feit supposer que l'existence d'un seul vicomte par 
comté. 
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mentale et de la justice en Poitou ^ qui ne reconnaissait alors 
que le comte, le vicomte et le \iguier. Par suite de cette 
tendance à remplacer le viguier, magistrat indépendant , 
par un magistrat plus soumis à celui dont il dépendait, 
Ârbert II , vicomte de Thouars, après l'incendie du chà* 
^au de cette localité par Geoffroy Martel , comte d'Anjou, 
en 1103 (i) f réfugié à la Chaise-le- Vicomte (2) en Bas- 
Poitou , ne manqua pas d'y instituer un prévôt , sorte de 
juge domestique, si je puis me servir de cette expression. 
Disons mieux , un acte important (3) qui mérite d'être 

■ (4) Uincendie du château de Thouars eut lieu Un dimanche à la 
tromème heure du 28 <wûty dit une charte. 

(2) Cata vke-comipiêy la case ou petite maison du vicomte 
Quelque3 personnes avaient cru, mal à propos, que la Chaise aurait 
tiré son nom du titre de vicomte dont elle aurait été décorée. U 
n'en est rien : ce lieu a d'abord été une baronnie et ensuite un 
marquisat, et sa seigneurie a passé successivement, et par succes- 
sion , d'une branche de l'ancienne maison de Thouars à celle de 
Salligné, et de Ja maison de Salligné à celle de Boscal de Réals de 
Mornac, qui en possède encore la torél. 

(3). La notice qui me/itionne l'existence du bailli du vicomte de 
Thouars à la Chaise-le-Vicomte fait partie des documents recueillis 
par dom Fonteneau. Coupé dans sa partie inférieure, on n'a pu 
savoir si ce document contenait des signatures, ce qui, du reste, 
est peu probable, d'après les usages de l'époque. Ses dispositions 
sont si importantes et d'une nature si peu commune pour l'époque, 
qu'on croit convenable d'en donner l'explication ici, en énonçant 
d'abord que les usages qu'on va relater furent convenus à la Chaise- 
le-Vicomte par Ceoffroy, fils du vicomte Aymeri, fondateur du 
prieuré dç Saint-Nicolas de la Chaise, e Si l'ennemi , y est-il dit , 
vient à envahir la terre du vicomte et que l'on en vienne aux 
mains, les honimes de Saint-Nicolas seront semonces pour pren- 
dre les armes, et ceux qui ne se présenteraient pas seront contraints 
d'obéir par l'intervention des reliques seulement. Si le vicomte n'a 
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connu ^ mentionne cel officier qui probablement était établi 
déjà depuis plusieurs années, par le vicomte de Thouars, dans 
la seconde capitale de ses possessions. 

Du reste y le comte lui-même^ peut-être par un autre 
motif et pour se dégager da soin minutieux de rendre la jus- 
tice lui-même , surtout dans sa capitale, finit aussi par établir 
des prévôts. On en trouve en Poitou dès les comtes ducs 
d'Aquitaine. On voit aussi des baillis rendre la justice dans la 

à combattre que des hommes rebelles à ses ordres ,. les habitants 
de Saint-Nicolas delà Chaise garderont le donjoa du lieu, concur- 
remment avec la garnison placée par le prévôt du Heu. La chasse 
est interdite à tout homme de la terre dé Saint-Nicolas. Si un 
animal est pris par suite d'une blessure qui lui est faîte ou par 
Teffet du hasard, il appartiendra aux. religieux de Saint-Florent 
de Saumur, étaMis au prieuré de Saint-Nieolas de la Chaise; si^au 
contraire, la bête était prise àTaide d'un piège ou par des chiens 
lancés contre elle, le coupable et le gibier seront du ressort de la 
justice du vicomte. S^il s'élève des contestations entre les hommes 
du prieuré et les hommes du vicomte, raffàire sera portée devant 
la juridiction des rdigieux, nonobstant le rang du délinquant. (El 
quelques difficultés s'étant élevées relativement à cette clause, une 
décision du vicomte déclara qu'il avait abandonné au monastère . 
toute kt juridiction en cette partie, sans que le prévôt ou son sub- 
stitut eût à s'en occuper.) Si i<6 vicomte lève quelque taille sur les 
habitants du bourg ou sur les viiams y les hommes de Saint-Nicolas 
n'en seront point passibles, ou plutôt la somme à laquelle ils se- 
raient taxés appartiendra aux religieux. ( Cette stipulation fut con- 
firmée lorsque Herbert, fils du vicomte Aymeri , imposa une coti- 
sation sur kl viande dans le château de la Chaise; mais, après trois 
ans écoulés depuis son retour de Jérusalem, et se voyant près de 
mourir, il abrogea celte taxe, du consentement de Geofh'oi , son 
frère, et ordonna qu'on cessât la perception. ) La peau de tout ani- 
mal renfermé dans le mur d'enceinte du vicomte est la propriété 
de l'établissement ecclésiastique de Saint-Nicolas , soit que cet ani- 
mal ait été tué par une arme de trait, soit que sa mort fût natu- 
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province; et^ suivant Ducânge(1 )y Henri II, roi d'Angleterre, 
est le premier qui parle de ces officiers dans une charte de 
1155. Mais déjà il existait d'autres magistrats portant le nom 
de sénécliaux. On voit dès lors la complication qui existait 
dans la magistrature de ce temps , et il est à peu près impos* 
sible, d'après cela, de reconnaître les attributions respectives 
de chaque officier. 

XXIX. Chose assez extraordinaire et dont on aurait peine 
à se rendre compte, si l'on n'y voyait pas le résultat de la 
négligence des comtes et vicomtes à rendre la justice, alors 
quMls étaient devenus souverains ou quasi-souverains , les 
viguiers eurent , sur la fin de leur existence , des pouvoirs 
bien plus étendus que ceux qui leur savaient été conférés à 
l'origine de l'institution. On les vit, en effet, connaître des 
cas d'homieide, de vol, de rapt et d'incendie. Mais ils ne 
s'élevaient si haut que pour disparaître bientôt sans retour. 

XXX. En examinant avec attention et en masse les chartes 
du Poitou (2) , on voit que les viguiers cessèrent en général 
d'exister lorsque les vicomtes, déjà créés depuis bon ttOBQJi)re 



relie ; quiconque le portera aux moines recevra d'eux une livre de 
pain et une mesure de vin par chaque pièce. Si un hahitant quel- 
conque du bourg ou un cultivateur du vicomte ou des religieux 
veut passer d*un fief à Tautre et s'y fixer, il en aura la faculté après 
un an et un jour d'absence; mais si un viUUn de quelque baron 
transpod^tait son domicile sur le territoire des religieux et qu'on l'y 
ait reçu y le seigneur pourrait prendre tout ce que l'émigré aurait 
laissé dans son fief. » 

(1) Au mot Baillivi. 

(2) Surtout la curieuse collection de dom Fonleneau qui existe 
à la bibliothèque de la ville de Poitiers. La Société des antiquaires 
de l'Ouest en a publié la table , et pour y parvenir , j'ai obtenu de 
mes collègues au comité historique des chartes le vote de la moitié 
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d'années, eurent définitivement appréiiendé on terriiotreet 
en eurent pris le titre (1), c'est-à-dire, vers Ta première 
moitié du xii* siècle (2), Par suite , les vigueries dans les- 
quelles étaient situés les domaines dont il était parlé dans 
les actes, ne furent plus indiquées. Force fut alors au comte 
de reprendre, au moins pendant quelques années, l'admi- 
nistration de la justice, assisté de ses vicomtes et des grands 
de sa cour , pour des causes graves , ou parfois à raisoa d^ 
la haute position des parties. Mais déjà un nou^reav système 
social commençait à s'organiser; et après avoir fait connaître 
en détail et autant qu'il m'a été possible les vigueries dm 
Poitou, je rechercherai |)our combien, à leur extinction,, 
elles sept entrées dans notre élément féodal. 



SECONDE PARTIE. 

XXXL Je vais à présent essayer d'indiquer les diflérentcs 
vigueries qui ont existé en Poitou. Ce travail, je le répète, 
offre bien des obstacles à aplanir, surtout parce que cer- 
tains viguiers furent placés dans des lieux alors considé- 

des fonds nécessaires pour cette utile impression. Cette table forme 
le IV* vol. des Mémoires de la Société. 

(1) Auparavant, ils signaient , dans les chartes, sans indication 
des lieux de leur résidence; par exemple, pour un iricomtede 
Tbouars : S. Arberti^ wce^cùmilù; et depuis, la signature pour un au- 
tre vicomte de la même localité est ainsi : S. Mnierici^ Thoarcenmm 
vice-camids. 

(2) M. Filleau dit» dans les Mémoireê de la Société académique de 
Pwtiert, t. 2) p. 303, qu'il n'a point trouvé de vigueries en Poitou 
avant 836, et qu'il n'en a plus rencontré de traces après liOO. 
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râbles, et qui sont tombés ensuite dans une position si mi- 
nime, qu'il est difficile de les retrouver. Un autre écrivain 
a parlé avant moi des difficultés de ces recherches (i). Je 
ne me flatte donc pas de faire une nomenclature complète^ 
ou de jdacer dans leurs véritables localités tous les noms an- 
ciens dont l'application est si difficile. 

Ensuite , si toutes les chartes ou autres documents de 
répoque contenaient F indication des vigueries dans Tarron- 
dissement desquelles se trouvaient les biens dont on s'oc- 
cupe, il serait bien plus facile de retrouver celte importante 
division du moyen-âge. Il n'en est pas ainsi , et ce sont 
quelques monastères seulement , ceux de Saint-Gyprien , de 
Noaillé, de Saint-Maixent^ de Saint-Jean-d'Angély et autres, 

(1) M. Filleau , dans les Mémoires de la Société académique de Poi- 
Uerêy t. II, pag. 302 et suiv. , s'exprime ainsi : c Nous en avons 
trouvé (des vigueries) environ quatre-vingts. Nous rendrons particu- 
lièrement compte de celles qui se trouvaient sur les confins du Poi- * 
touy parce qu'elles servent à en fixer les anciennes limites. Si ce- 
pendant on le juge nécessaire , nous donnerons les noms de toutes 
les autres ; nous ferons observer aussi que nous n'avons pu traduire 
les nom^d'un grand nombre; nous y avons néanmoins réuni toutes 
les indications données dans les ouvrages d'où nous les avons ti- 
rées. » Cet auteur se reportant en effet vers les limites'du Poitou , 
ne parle que des vigueries Aflriacencis , Audenacensis , Bonnocensis , 
BrainsiSy de Bram^ Condacensis , Sicvalensis y Isannensis, Lansidunen- 
sis, NatolinensiSy Pauliniacensis^ Rauriacense, de Talamun etYgra" 
densis. Je paierai ici un tribut d'éloges au savoir et à Tamour 
pour le travail de mon collègue M. Filleau, conseiller à la cour 
royale de Poitiers. Seulement je ferai remarquer que j'ai toujours 
trouvé Bram et Talamun comme ne faisant qu*une seule viguerfe 
ayant deux chefs-lieux , position tout-à-fait particulière et excep- 
tionnelle. Dom Fonteneau avait aussi réuni des noms de lieux avec 
l'indication de quelques vigueries; mais ce travail, qu'on trouvé 
dans le tome 76 de sa collection > est tout-à-faii incomplet. 
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où Ton peut puiser <les documents pour le sujet que je 
traite. Mais , à mon avis , c'est quelque chose que d'avoir 
entrepris le travail que je donne aujourd'hui au public , et 
qui m'a pris beaucoup plus de temps qu'un premier aperçQ 
ne le ferait croire, parce qu'il aplanit les plus grandes diifi* 
cultes, et qu'il me sera peut-être possible de l'améliorer 
plus tard, ou même de le compléter. 

XXXII. On pourrait peut-être croire qu'à l'époque qui 
suivit l'expulsion de la dynastie mérovingienne et l'ascen- 
sion de la race des maires du palais sur le trône des Franks, 
il fut établi, pour l'Aquitaine, une organisation politique 
complète, comme, par exemple,, quand Napoléon saisit en 
France le pouvoir suprême. Dans ce système , les vigueries 
auraient été établies toutes à la fois, et par suite d'une di- 
vision raisonnée et définitive du territoire. Mais il est 
difficile de se rendre à une pareille idée, qui pourtant se 
présente tout d'abord quand on se reporte à la barbarie de 
répoque, à l'anarchie qui en était la :>uite, et qu'on considère 
surtout que, dans une réunion de titres nombreux, on ne 
trouve les vigueries n'apparaissant, au moins pour la plujs 
grande partie, que les unes après les autres. De plus, peut- 
on trouver une organisation régulière et tout d'un jet dans 
cette division de territoire, quand on voit que telle viguerie 
avait un territoire grand comme un arrondissement actuel , 
et même plus , tandis que d*autres n'avaient pas l'équivalent 
d'un de nos cantons? 

Je pose donc comme une vérité que les vigueries ont été 
généralement établies d'une manière successive. Aussi , 
après avoir, pour mes recherches, procédé par voie de di- 
vision géographique, je rappellerai chaque viguerie par 
ordre de dale. 

XXXIIK Les vigueries ont été nombreuses en Poitou , 




— 42 — 

mais elles ne se sont jamais élevées au chiffre indiqué par M. 
FiUeau (i). On sait qu'à cette époque les noms de lieux n'a* 
Yaient pas d'orthographe fixe, et une seule \tguerie est indi- 
quée souvent par des noms différents, dans lesquels on doit 
voir le même type et la même indication. On prouvera ee 
qu'on avance ici , lorsqu'on viendra à entrer dans les détails 
relatifs à certaines vigueries. De là il résulte , comme on 
l'a dit 9 que le territoire de telle viguerie était très-grand , 
et que celui de telle autre viguerie était très-petit. L'inspec- 
tion de la carte jointe à ce travail exprimera ce qui a existé , 
mieux que tout ce que je pourrais dire ici. Reste à savoir 
si , dans les vigueries plus petites en étendue ^ la population 
n'était pas plus grande que dans les autres, proportion 
gardée. H y a au moins tout lieu de croire à l'affirmative de 
cette proposition. 

XXXIY. Pagua PkiiwiensiSj le pays de Poitiers. A. 

Par cette expression, le pagus de Poitiers, on a souvent 
entendu toute la province, et aussi trouve-t-on, dans les 
chartes, des vigueries situées évidemment dans d'autres 
pagiy indiquées parfois comme dépendantes de celui de Poi- 
tiers , de la même manière que , sans indiquer de viguerie , 
on place souvent des localités dans le pagus de Poitiers^ 
quoiqu'elles fussent d'autres pagt. En ce sens^ on enten- 
dait le Poitou, et non \q pagus particulier de Poitiers, et 
c'est ainsi que pourrait s'appliquer la division en 'pagima- 
jores et en pagi minores (2). Le grand pagus serait le Poi- 

• 

(1) Comme on Ta vu, cet écrivain porte ce nombre à quatre- 
vingts , dans son travail mr les divisions judiciaires du Poiiau^ inséré 
dans les Mémoires de la Société académique de Poitiers. Voir ci-dessus, 
n** XXI. 

(2) Indiquée n*" xi. 
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tou , ei les petits pagi la subdivision en plusieurs pagt par- 
ticuliers. 

Au resle^ le pagus particulier de Poitiers avait encore, 
dans ce sens, une très-grande étendue, et on en jugera par 
le nombre considérable de ^igueries dont on va donner la 
nomenclature. En outre, il est des cantons où l'on ne trouve 
pas de viguiers , et qui , dans les derniers temps, ne faisant 
plus partie du Poitou, dépendaient alors de ce même pagus. 
On trouve notamment, en 979 , la vUla Doado qui est indi- 
quée comme éVànlinpago Ptctavo, et je suppose, nonob- 
stant l'orthographe habituelle du nom.de cette localité (1), 
qu'il s'agit ici de Doué, plus tard de rAnjou d'outre-Loire, 
l'un des anciens châteaux occupés successivement par les 
rois Tisigoths, les rois franks et les rois d'Aquitaine. On 
sait que c'est là que Ludwig-Débonnaire apprit la mort de 
son père, et qu'il en partit presque aussitôt pour aller 
prendre la couronne impériale à' Aix-la-Chapelle. 

Je commencerai d'abord par les vigueries du pagus de 
Poitiers indiquées par les documents historiques comme 
dépendantes de cette division, et dont les chefs-lieux sont 
faciles à reconnaître ; je les noterai , dans le texte et sur la 
carte , par la lettre A > avec un numéro d'ordre en chiffres 
arabes. Les doubles lettres AA indiqueront , aussi avec un 
numéro, les vigueries sans indication de pagus , et qu'on 
met, à cause de leur position géographique, sous le pagus 
de Poitiers. Les triples lettres AA A indiquent les vigueries 
dont la position géographique a été trouvée, sans qu'on 
puisse savoir où étaient leurs chefs-lieux. Enfin, les quadru- 
ples lettres A AA A mentionnent, dans le texte seulement, et 
il ne pouvait pas en être autrement, les vigueries dont on n'a 

(1) Theodvadum. 
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pu reconnaître ni le canlôn où elles se trouvaient, ni leurs 
chefs-lieux , et qui sont dites positivement avoir été placées 
sous le pagus de Poitiers. 

A. 1. Vicaria Ptctaviensts, la Viguerie de Poitiers. 

Cette viguerie , que Ton rencontre dès Tan 942 , et qui 
dut exister dès la création des viguiers (à moins que dans 
le principe l'arrondissement du chef-lieu ou comté n'ait eu 
le privilège, ce qui est peu probable , d'avoir pour juge le 
comte lur-méme^ dans les affaires d'un intérêt secondaire), 
contenait des chefs-lieux actuels de communes qu'il est fa- 
cile de reconnaître, comme J^ohenolus, Youneuil-sous-Biard 
(de 987 à 993, abb. St-Cyp.) (1); \di villa Pariniaco, le 
point où sont les arcs de Parigny, construits pour amener 
k Limonum, Poitiers^ les eaux de fontaines assez éloignées; 
et Exsolelia^ Ansoulesse , village peu éloigné de la ville* 
( Abb. St-Cyp* ) 

La chargedeviguier à Poitiers a étéde 990 jusqu'en 4 H 5, 
ainsi que le remarque M. Filleau (2), comme héréditaire 
dans la famille Adhémar, dont quelques membres ont aussi 
été prévôts de Poitiers. Le dernier viguier de Poitiers qui 
soit connu est Almarius, qui exerçait ses fonctions en 1120. 

A. 1 bis. Quinta civitcuis Pictaviefisis , la Quinte de Poi- 
tiers. ' ^ 

La quinte d'une ville était alors ce qu'on appelle aujour- 
d'hui la banlieue, et elle pouvait s'étendre à deux grandes 
lieues de distance. Otï en a la preuve, puisque le monastère 



(1) 11 est bon ici de noler qu'on indique par des abréviations le3 
clablissements dont les chartes sont citées: Ab. St-Cyp. (abbaye 
de Saint-Cyprien de Poitiers); ab. Noail. (abbaye de Noaillé)v 
ab. Sl-Maix. (abbaye de Saint-Maixent). 

(2) Bulletin de la Société académique de Poitiers , t. 2, p. 302. 
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de Noaillé, monasterium NobiHacensê ^ est indiqué comme 
étant dans la quinte de Poitiers (i); et il en est de même de 
la villa Akxandrus ou Alexander (2) qui a servi grande- 
ment à établir, d'une manière définitive, le lieu où a été 
livrée la bataille de Maupertuis entre le roi Jean et le grince 
Noir (3). La villa Flaiacus, aujourd'hui le village de Fleix , 
et d'autres points situés notamment sur la rivière de Boivre, 
Bevria, étaient aussi dans la quinte de Poitiers. 

A. 2. Ficaria Salvensis, la Viguerie de Saint-Jean-de- 
Sauves. 

Saînt-Jean-de*Sauves est situé près de Mirel>eau , et on a 
trouvé dans ce lieu (4) , comme dans beaucoup d'autres 
chefs-lieuK de vigueries, ce qui annonce leur ancienne im- 
portance, des tombeaux anciens et des fragments d'objets 
antiques. Dans la viguerie Salvensis , beaucoup de lieux 
mentionnés dans des chartes sont faciles à reconnaître au- 
jourd'hui, comme VindopèrCy Vendeuvre, où se trouvent , 
aux Tours*Milandes, des débris de construction romaine, et 
beaucoup d'objets de cette époque. Près de là une loca- 
lité est indiquée sous ce nom significatif, Aquœ duclus. J'in- 
diquerai encore la villa Gragoni , Gragon , dont la position 
est d'autant plus aisée à établir, qu'il est dit que ce point 

(i) Monasterium Nobiliacense , in pago Pictavo , infrà quintam ipsius 
civitaûs, (Ab. Noail. ) 

i^) VUla Âlexandms in pago Pictavo, infrà quintam civitatis. ( Ab. 
Noa il., 907-916.) 

(3) Voir la dissertation de M. Rédet, insérée dans la Revue anglo" 
française , !'• série , 

(4) Les découvertes faites à Saint-Jean-de-Sauves ont été consta- 
tées par M. Barbier-Montault, originaire de Poitiers et établi à 
Loudun, qui s'occupe d'antiquités et surtout beaucoup d'histoire 
naturelle. Il a formé une belle collection d'oiseaux. 
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est sur la rivière de Vaudelogne, Kadelena (1), Novavilla^ 
Neuville (2) , la villa Varenas^ Varennes , et la villa OÀomr- 
beriay Colombiers, sur laquelle on peut noter un don de l'é- 
glise et du château de cette localité , avec maisons » Vjergers» 
vignes » bois, terres, prés, eaux, cours d'eau et serfs, fait 
à un établissement religieux par Guillaume -Tète- d'Etou- 
pes, duc d'Aquitaine et comte de Poitou , qui garde l'usu* 
fruit de cet héritage important, en se réservant de plus 1b 
faculté de le racheter quand il le jugerait à propos , clauses 
qui modifieraient singulièrement sa libéralité. Un point tout- 
à-fait à remarquer dans cette viguerie, puisqu'elle donne 
à penser qu'il demeura en Poitou , malgré la bataille de 
Yauclade gagnée en 507 par Ghlodewig sur Alarik II , quel- 
ques restes des Yisigoths, est la vOla Gotharum (3). U y 
avait là une pêcherie et un moulin, et il y] a lieu de penser 
que cette ville des Goihs est aujourd'hui Goix. 

Je ne puis non plus m'empêcher de parler d'un grand 
domaine rural situé dans cette circonscription , et portant 
-le nom de Baidonus, dont il est question dans un acte oà 
figure Emilliane , seconde femme d'Ebles-Manzer, comte de 
Poitou (A). 



(i) Villa Gragonimper ripamfluminis quod dlcitûr Kadelena, (Ab. St- 
Gyp. 932.) Et on trouve encore cette indication: viliu Gragonu*^ 
cum ecclesiolâ Ugneâ in honore SancU Salvatoris, 

(2) Sous Tan 876; c'est rindica tien la plus ancienne pour cette 
viguerie. 

(3) Villa GothorvM, in vicariâ Salveme in page Pictavo. {Ab. Noail., 
881-886.) 

(4) Les auteurs, sauf Besly, HtMtoire'dez Comtes de Poitou^ ne 
donnent qu'une seule femme à Ebles-Manzer , et Texistenoe d*£- 
milliane est pourtant positive. Oh ne sait de quelle famille elle 
était sortie, mais il parait qu'elle ne donna point d'enfants à son 
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Enfin j on trouve encore qtie Guesnes ^ près Monts sur 
la Briande, était de la TÎguerîe de Saint-Jean-de-Sauves , à 
Toccasion d'une concession faite dans cette viUa, pour y 
construire un moulin (1). On trouve un viguier de Sauves 
dont le nom était Adalàrdus^ et qui avait un fils nommé 
Israhd^ ce qui semblerait indiquer une origine juive. En 
effet , les noms de cette espèce étaient, & l'époque , extrême- 
ment rares en Poitou (2)« 

A, 3. Vicaria SHarensis, Viguerîe de Sillars. 

Il faut se reporter , pour passer de la précédente vigue- 
rie» située au nord de Poitiers^ tirant un peu vers l'ouest , 
tout-à-fait au sud-est{3). L'existence delà viguerie de Sillars 



épouxy qui se remaria avec Adèle, fille d*£dv(rard l'ancien, roi d'An- 
gleterre. 

(1) La charte qui contient cette disposition n*est pas datée, mais 
il y est dit , à la fin, qu'elle a été passée le jour où le comte Guil- 
laume ( Tête-d'Ëtoupes ) rendit à l'évêque Frottier son église , 
après la mort du comle Ebles. Besly a donc tort d'assigner la date 
de 932 à cette charte, puisque £bles-Manzer ne mourut qu'en 935; 
et comme on trouve un acte d'administration de Frottier, comme 
évêque de Poitiers, en 936, ce document ne peut être que de 935 
ou de 936. 

(2) Il est encore un bon nombre d'autres localités indiquées 
comme étant dans la viguerie Salvinsis, par exemple : PoUaeo, 
CamjnacuSf Siniacus^ Tricono, Luniaco, Vacenos, Gebrorio , Buxe^ 
rite, Bridonus, BurgufuUo^ etc. Je laisse ces noms tels qu'ils sont 
écrits, parce qu'on sait que dans cette latinité corrompue, les 
noms de lieux étaient souvent indéclinables. 

(3) J'avais d'abord le projet de prendre pour ordre la position 
géographique des vigueries, en commençant par le nord et l'est 
et en suivant par le midi et l'ouest , mais j'ai vu que la chose était 
à peu près impraticable , à raison des vigueries attribuées on non 
attribuées à un pagtis^ et surtout à cause de celles dont on ne peut 
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prè&'MontmoriUon, tncaria SHarensts^ repose sur plusieurs 
titres du monastère de Noailié, par suite desquels on voit 
que Lussac^le- Château, Ltunacus, dépendent de cet arrondis- 
sement territorial (1). 

A, 4. Yicaria Edrimis, la vîguerîe 4'Adriers. 

C'est à la suite de la précédente viguerie et en tirant vers 
le nord-ouest, allant sur la rivière de la Gartempe, que se 
trouvait la viguerie EdrinsU^ dont le chef-lieu était le lieu 
appelé à présent Âdriers. On trouve peu de documents pour 
cette division de territoire, et ils sont fournis par lé cartu-^ 
laire de Tabbaye de Noaillé (2). 

A. 5. Yicaria Kanabinsts , la viguerie de Cherves. 

Ici, il faut se reporter encore au nord-ouest de Poitiers, 
et Cherves est une petite commune, près de Mirebeau. D'après 
dom Fonteneau (3), on aurait, pour ce mot, et en langue 
vulgaire, d'abord prononcé Chanvre, ensuite Chenvre, puis 
Chearves , et enfin Cherves , toujours en venant du mot 

trouver la position. Du reste, pour ce qui est connu, la carte sup- 
pléera au défaut d'ordre, daiis le texte. Ce défaut d'ordre, je dois le 
dire encore, a pour autre raison qu*on a voulu donner, avant 
tout, les vigueries non contestables ^ avant d'arriver à celles pour 
lesquelles il y a peut-être des corrections à établir. 

(1) ViUa Luciaco,in vicariaSilarinse , in pago Pictavo, (901, 904. ) — 
Villa Luciacns in vicaria Silaresis , in pago Pictavo, (914. ) — Alodus in 
dominicalus in pago Pictavo, invicariaSUàres^ in portent Luciaco. (1000. ) 
— Alodus situs in pago Pictavo y in portum Luciaco. ( 1000. ) — Alodus 
situs in pago Pictavo , in villa q, vocatur Luciaco^ juxtà ipsum castellum , 
in vicaria Silarensis. ( Ab. de Noail. ) 

(2) Villa FlamniacOf in villa Edrinse^ in pago Pictavo: (927. ) — Eclu- 
ses, serfs donnés sur la Vienne, dans la villa Edrarinse; il paraît 
que c'est pour Edrinse. ( 947. Ab. de Noail.) 

(3) Dans ses manuscrits, qui sont dans la bibliothèque de la ville 
de Poitiers. 
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latin Kanabiuni. Je pense , au contraire, que Cherves est le 
premier nom vulgaire , et c'est encore Texpression dont se 
sert le peuple, en Poitou, pour désigner la plante textile 
qu'en français nous appelons chanvre (1). 

A. 6. Vicaria Paulimacemi$\ la Viguerie de Pouligny. 

Cette viguerie est à la jonction du Poitou avec le Berry, et 
son chef-lieu, Pouligny , au-delà de la Creuse et à deux lieues 
du Blanc (2), alors du Poitou^ n'était même plus, depuis 
des siècles^ de l'évêché de Poitiers, et dépendait du Berry , 
tandis que Lurais , Ludriacm , en deçà de la Creuse , a été , 
jusqu'à la révolution de 1789, du diocèse de Poitiers. La 
villa de Lurais et l'église de Saint-Ferchinte furent données 
au monastère de St-Cyprîen de Poitiers. 

On trouve, dans celte circonscription, ProliacuSj Preuilly, 
et d'autres noms de localités dont il serait curieux défaire la 
recherche (3). 

A. 1. Vicaria Sicvalensis (4), la Viguerie de Civaux. 

Cette viguerie s'étendait sur les rives de la Vienne et un 
peu en arrière de celle de Silars, dont on a déjà parlé. Son 
chef-lieu est aisé à reconnailre , d'autant plus que dans des 

(1) Villa SegeaniaCy in vicaria Kanabinse, in pago Pictavo. ( 936 ou 
937.) — Vers i 104, Raynaud, abbé de Saint-Cyprien , de concert 
avec les religieux de ce monastère, concéda la terre de Segeueniac, 
viguerie de Cherves, à Urbert Corsin. Cet héritage venait de Séné- 
gonde. ( Ab. St-Cyp. ) 

(2) M. Filleau, Bulletin de La Société académique de Poitiers. 

(3) Villa Ludriacus, in pago Pictavo , in vicaria Pauliniacensi ( 9H , 
913, St-Jean-d'Ang. ).— Ft«/a quœ dicitist Proliacus. (936. )— Villa Ali- 
naris. — Villa Villena. ( 936. St-Cyp. ) 

(4) Dom Fonteneau, dans ses Notes sur les vigueries, sorte de 
commencement de travail dans le g;enre dacelui-ci , a mis des in- 
dications sous là rubrique de la viguerie Sicvalensis^ qui ne se rap- 
portent pas à elle. 



— so- 
listes de paroisses assez anciennes ^ on trouve l'église de 
Givaux encore indiquée ainsi : Ec, de Sicvall. On sait qu'il 
existe, dans cette localité^ un nombre prodigieux de tom- 
beaux, qui ont donné lieu à bien des fables (1). Un ouvrage 
spécial, contenant des idées plus saines, a été publié sur 
les tombeaux de Civaux(2). Chaque jour encore, ceux qu'on 
découvre prêtent à de nouvelles observations (3). Quoi qu'il 
en soit, on peut poser, comme une observation générale, 
que les chefs-lieux de vigueries sont remarquables par le 
nombre d'anciennes sépultures qu'ils offrent aux remarques 
de l'antiquaire (4). 

Il est un nombre assez considérable de lieux cités comme 
étant dans cette viguerie, et quelques-uns d'entre eux se 
reconnaissent sans difficulté. Je citerai Disnetf aujourd'hui 
Dienné, la villa de Vererlis, Verrières, et la villa Bonolium^ 
Bonneuil (5). 

(1) Bouchety en ses Annales d'Aquitaine y après avoir parlé de la 
bataille de Vauclade , de 507 , entre Chlodewiget Alarlk II , termine 
ainsi : « Et dura la tuerie, tant des François que des Visigoths et 
Auvergnats, depuis ledit lieu de Civaux jusques à la paroisse des 
Eglises près Chauvigny , tant deçà que delà la rivière de Vienne, et 
encore on y voit de grands tombeaux et sépultures de pierre par les 
chemins, en grand nombre et quantité, et mesmement audit lieu 
de Civaux, où de présent y a cymelière; et diroit-on que lesdits 
tombeaux y ont été miraculeusement mis. » 

(2) (F. le père Routh, Dissertation sur les tombeaux de Civaux ;Voi' 
tiers, 1738, in-12. ) 

(3) Lettre de M. de la Massardière , communiquée à la Société 
des antiquaires de rOuest , relativement à une sépulture curieuse, 
nouvellement découverte à Civaux. 

(4) Voir à ce sujet ce qui est dit sur St-Jean-de-Sauves , Briou , 
Rom , Chantonnay , etc. 

(5) Villa,,. Bonolium in vicaria Sicvalense, in pago Pictavo, ( 963, 
997. St-Cyp. ) — Villa Arcîaais , in vicaria Sicvalense, in pago Pictavo, 
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A. 8. Vicaria Colniaco, la Viguerîe de Gaunay. 

Cette viguerie était à la limite actuelle des départements 
delà Vienne et des Deux-Sèvres, sur les rives de la Bouleur. 
L'existence de cette viguerie repose sur des titres rares, et 
fait connaître que Plîbou, Plibbocio, quî^ en effet, est peu 
éloigné de Caunay , se trouvait dans cette circonscription (4). 
La viguerie de Gaunay touchait au pagm de Briou , et on 
aurait pu mâme croire, sans l'indication in pago PktavOy 
qu'elle en faisait partie, et on peut même encore douter. 

A. 9. Vicaria Leziniaco, la Viguerie de Lusignan. 

Le château de Lusignan , si fameux au moyen-âge , et qui 
a fourni des rois à Jérusalem et à l'île de Ghy pre , a été aussi, 
et dès 975, le chef-lieu d'une viguerie, ainsi que nous l'ap-. 
prend un document du monastère de St-Maixent (2), dont 
les moines ne devaient pas se tromper, à raison du voisi- 
nage. 

A. 10. Vtcarta Sancn'-Maac^n^tt , Viguerie de Saint-Maixent. 

Si les châteaux eurent leurs vigueries, les monastères aussi 
parvinrent à en établir , ou bien on en plaça peut-être près 

•^ Alodus... Disnet et Arda eus , in pago Pictavo, in vicaria SicvaLense. 

— VillaadSinum. (1007. Sl-Cyp.} — Ad Perrum Petram Baban. — Lo- 
eus.,. Petra Baban. — Villa AdeneU — Marisus Rongua Fulpis, in pa^o 

# 

Pictavo, in vicaria SicvaLense, (4007 , 4088. Sl-Cyp. ) — Villa Arsiaeus^ 
in vicaria Sicvalense, in pago Pictavo.( 4030. Sl-Cyp. ). — Villa Arciacus, 
in vicaria Sivalis ( 1007. Sl-Cyp. ) 

(1) Vicaria PLibbocio , in pago Pictavo , in vicaria Colniaco. ( Ab. 
Noail. 999. ) 

(2) Alodus de Rubrio, in vicaria LeziniacOy in pago Pictavo, — 11 y 
avait une église sous le vocable de Si Aubin ( ab. Sl-Maix. 775 ). 

— Cette église de Rtibrio est probablement celle de Rouvre, entre 
Champdeniers , Niort et Saini-Maixent. Néanmoins, je dois dire 
qu'au moins plus tard , cette église était sous le vocable de saint 
Rémi. 



— 52 — 

d'eux, pour diminuer leur influence. Toujours est-il qu'on 
trouve, dans le cartulaire de l'abbaye de Saint-Maixent , vers 
l'an 986, la mention de Pamprou^ comme étant dans l'arron- 
dissement de cette viguerîe (1). 

A, 41. Vicaria Radasensis vel Abziacoy la Viguerîe de Razais 
ou d'Azat-le-Ris. 

Il s'agit ici d'une viguerie bien éloignée de Poitiers, et 
dont le territoire faisait, en dernier lieu , partie de la Basse- 
Marche (2) ; son chef-lieu était non loin des sources de la ri- 
vière du Saleron, dans la commune d'Azat-le-Ris , dépendant 
actuellement du canton du Dorât , arrondissement de Bellac 
( Haute-Vienne ). En effet , dans cette commune existait un 
lieu nommé Ratiastum ou Ratiatuni, différent de celui qui 
était dans le Bas-Poitou , et d'où on avait donné à la viguerie, 
dont ce point était la capitale, le nom de vicaria RaciacemiSj 
Raciacense, velRiacennis. Cette localité qu'on a appelée Razais^ 
en langage vulgaire, a été détruite, il y a longues années, 
et ce n'est plus qu'un champ, d'une vaste étendue, dans lequel 
on trouve des ruines de construction, des tombeaux en pierre, 
des ossements humains et des médailles romaines (3). 

Parfois aussi cette viguerie était indiquée par le nom de 
la paroisse d'Azat ou d'Azac^ mais c'est toujours la même 

• 

(1) Villa Pampro, in pago Pictavo , in vicaria sancti Maxentii ( 986 
ou 987. Ab. St-Maix. ). — Dom Fonteneau fait aussi remarquer que 
St-Maixent était le'chef-lieu d'une viguerie. 

(2) « Ranciacense vicaria, in pago Pictavo ^ an 900. Viguerie de... 
On présume que cette viguerie est sur les bords de la Gardempe. On 
trouve que Cerbennius villa en faisait partie en 900. 11 paraît, d'après 
Besly ( évêque de Poitiers ), qu'un Heu nommé St-Maixent, situé 
dans cette viguerie , était sur la Creuse... » M. Filieau, Mém, delà 
Soc, acad. de Poitiers. 

(3) Ms, de MM, Robert^ du Dorât; — Jouilleton, Histoire de la 
Marche, 
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circonscription dont on a voulu parler. De plus, au nom» 
d' Azat ou d'Âzac on avait joint l'addition le Ris^ en souvenir 
de la localité la plus importante de ce territoire > c'est-à-dire 
de l'ancien lieu de Râzais. 

Il existe des chartes en grand nombre qui parlent de 
cette viguerie , et il est un point indiqué qui est facile à re- 
connaître. C'est le lieu de Saint-Maixent-le-Petit , sur le Sa- 
leron , villa Sancti Maxentii super fluvium Saleron (1). Il y 
aurait aussi lieu de croire que Lurais, ,Ludriacm, était un 
village commun à cette viguerie et à la viguerie de Pouligny. 
On rencontrera plus.tard quelque chose d'analogue pour une 
viguerie ou pag^s de Loudun/et pour une viguerie de la 
Touraine. 

A. i2. Yicaria Condacericis , la Viguerie de Gondac. 

A Condac, près la Trémouille, au-delà de la rivière de Be- 
naize. Alors la villa Montmiacus (2) serait le lieu de Montiy 
gny , qui se trouve dans, ce voisinage. Du reste , ce nom de 
lieu 9 on doit le reconnaître, est extrêmement commun. 

(1) Bertrade , mère de Tévêque Frotlier II , lui vend un alleu dans 
la villa de Sl-Maixenl , viguerie d'Azac-le-Ris , en 906. Vîlla Sancti 
Maxentii, in vicaria Raciacense, inpago Pictavo. ( 914. Ab. St-Jeafn- 
d'Ang. ) — Villa Ludriacus^ in vicaria Radacemis, in pago Fictavo. 
( 936. Sl-Cyp. ) On parle aussi de la vUla Ludriacus, de la villa FomaXy 
où est l'église en Thonneur de Ste Fercinihe, et de la villa Cerbennus^ 
tu vicaria Ranciacense , super fluvium Guartempa ( ab. St-Cyp. ). — Cette 
villa CerbenniSy avec les mêmes indications, se trouve dès 882. On 
trouve aussi les villœ dont l'indication suit : Agentiy Cavania, Cu- 
siaco, Viviariuniy Flameus, sancti Martini y et Craiacus ( St-Cyp. ). — 
Quelques-unes de ces vUlœ y indiquées in vicaria Absiaco , prés et 
moulins sur la Creuze , Croza , etc. 

(2) Don d'héritage dans la villa MonUniacus, in pago Pictavo ,in 
vicaria Condacense ( vers 988. Ab. St-Cypi ). — Villa Montiniacus, in 
vicaria Condacèhcis y in pago Pictavo. { 987, 993, dOiO. Ab. Saint- 
Cyp.) 
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A. d3. F'tcaria Lintacensts , la Viguerie de Liniers. 

Cette viguerie s'étendait de Poitiers vers la Vienne en 
iigne droite, et son chef-lieu, Liniers, est un peu en avant 
de cette rivière. II faut bien se garder de confondre cette 
viguerie, appelée aussi Linario, avec la viguerie Liranensis , 
située de Tautre côté de Poitiers,, au nord-ouest, et dans 
le territoire de laquelle se trouvaient Latillé et Gramart, et 
avec la viguerie Linazensis , dont on parlera plus tard. Des 
indications assez nombreuses sont données, dans les chartes, 
pour cette circonscription de territoire , mais leur applica- 
tion est généralement assez difficile (1), excepté pour La- 
voux (2), commune actuelle des environs de Liniers. Je 
pense de plus que l'indication de vicaria Aliarinsis ou Alia- 
nensis s'applique à la viguerie dont je m'occupe en ce mo- 
ment. Ces détails , je ne puis m'empêcher de le dire , 
sont à la fois minutieux et difficiles. Je vais à ta découverte 
de terres inconnues y et ma boussole éprouve parfois des 
variations telles , que je puis facilement échouer ou manquer 



(1) Villa Mazonas, in pago Pictavo, in vicaria Lineacinse. ( 974. Ab. 
Sl-Cyp, ) — Filla Busselle, in vicaria Linario. ( 1075. Ab. St-Cyp. ) 

— Locus... ad nias Bordas , in vicaria Linarinse, ( 990. Ab. St-Cyp. ) 

— Filla Colliani vel Colano.^. Filla jinsciacus , in vicanâ Linarinse. ( 927, 
928. Ab. St-Cyp. ) — Filla Marisius{ dom Éliennot a écrit là Li- 
niers ). — Filla Montebuano. — Filla Maronus , in vicaria Linarinse, 
( 975. Ab. Sl-Cyp. ) — Filla et vicaria Linarius , in pago Pictavo. 
( 932. Ab. St-Cyp. ) — Filla Colarmo, in pago Pictavo, in vicaria Lina-- 
rime. ( 948. Février , Ste-Radégonde de Poitiers. ) — Filla guœ vo^ 
catur Riherola, in pago Pictavo, in vicaria Liniacense.. ( 929. Ab. de 
Noail. ) En 929, on trouve Sénégonde, que Je crois femme de Ka- 
ledon, vicomte d'Aunay , qui donne au monastère de Noaillé la villa 
Riherola, in vicaria Lineacense, 

(2) Filla Lavouœ, in vicaria Linarinse. ( 993. Ab. Sl-Cyp. ) 
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• 

d'arriver au point que je désire atteindre^ qui est la vérité; 
Peut-être me saura-t-on gré des peines que je prends dans 
l'intérêt de la science et pour arriver à la connaissance de ce 
qu'était ma province, je veux dire la province où je suis né, 
dans les temps anciens. 

A. 14. Vicaria Nantolinaisis ^ la Viguerie de Nanteuil. 

Dans cette viguerie se trouvait la villa Montiniaco (1), et 
lechef-lieu decette circonscription était Nanteuil, tout près du 
monastère de Saint-Maixent et de la Sèvre-Niortaise, et non 
pas Nanteuil-en-Yallée vers Ruffec et la Charente, comme 
je l'avais cru d'abord. Un passage d'un auteur de la localité, 
de dom Liabœuf, l'historien du monastère de St-Maixent, 
lève, en effet, la difficulté (2) , en parlant précisément du 
lieu de Montigny , dont il établit la position. 

A. 45. Vicaria Calriacinsisj la Viguerie de Chauvigny. 

J'arrive à une viguerie qui présente des difficultés pour son 
appréciation. J'en fais la viguerie de Chauvigny , de ce lieu 
importante cinq châteaux, dont les seigneurs marquèrent 
grandement au moyen-âge (3), quoique ce nom soit bien 
mieux rendu par celui d'une simple villa qui se trouvait 
dans cette circonscription (4). Du reste, je n'ai pas été le 
seul dans Tembarras pour cette appréciation , car un docte 
bénédictin a été dans la même position que moi, et il me 



(1) Villa Montiniaco y in vicaria Natolinensey m pago Pictavo. ( 926. 
Ab. St-Maix. ) 

(2) Montiniacus, vulgô Montigny , villa pagi Pictav. propé Veirinas , 
vulgù VerineSj distatl autS milliaribus ab coenobio san^-Maxent, lin ai ^ 
ecclesia pariochalis sancti Martini, 

(3) Chauvigny était le chef-lieu d'une irès-petite circonscriplion 
ecclésiastique, qui ne contenait que se^l^aroisses. / 

(4) Filla CavaniaûOj in vieariâ Calrarince, in pago Pictavo, (Ab. Si- 
Maix. ) 
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semble que son hypothèse présente moins de vraisemblance 
que la mienne; car je vois bien peu de ressemblance entre le 
nomdelavigueriedontjem'occupeetcelledeChâtd[lerault(l)* 

Du reste, pour mettre en position déjuger plus en con- 
naissance de cause, il faut se reporter aux textes peu. nom- 
breux qui se rapportent à cette viguerie. Ici , il ne s'agit.plus 
de chercher des localités dans une circonscription connue , 
mais de trouver la circonscription elle-même, à l'aide des 
lieux qui s'y trouvaient (2). 

A. 16. Vicaria Marniaco vel Mamtocense , la Viguerie 
de Marnes. 

Le placement de cette viguerie m'a beaucoup embarrassé. 
J'avais d'abord pensé qu'il s'agissait de Marnay (3),* sur les 
bords de la Glouère , et des annotations en marge de cer- 
taines copies de chartes sont en ce sens. Néanmoins, après 
avoir examiné sérieusement la question, je me suis décidé 
à adopter Marnes, placé près du monastère de St-Jouin-de- 
Marnes, à raison de l'indication de la villa de Louin (4). 

(1) Filla SinUliaci, in pago Pictavo, in vicaria Calriacinse, ( 905. 
Ab. St-Maix. ) Sur ce titre, dom Fonteneau exprime Topinion que 
celte viguerie est celle de Ghâtellerault , et il croit reconnaître la 
localité actuelle de Senillé dans la villa dont je viens de transcrire 
le nom. Il est plus probable que la villa Similiacumy mentionnée dans 
un titre de 940, cité par dom Mabillon {Awn, Bened.^ t. 3, I.xliv, 
p. 448, lig. n« XI), est St-Symphorien. 

(2) Filla BotmanciOj in vicaria Calriacinse, ( 940. Ab. Sl-Maix. ) 

(3) 11 y a aussi un autre Marnay, près de Richelieu et sur la 
Vende; mais il devait entrer dans la circonscription de la viguerie 
de Braye. 

(4) Don fait en juin 941, par Gunbaud, et Gausceline et Gaus- 
burge, femme de Gausc^ine, au monastère de Saint-Jean-d'An- 
gély , d'une chapelle dédiée à saint Saturnin , et située dans cette 
viguerie. 
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Si le chef-lieu de qette viguerie était véritablement Marnes^ 
près de la Dive du Nord, cette même viguerie aurait dû dé- 
pendre du pagm de Tbouars, dans lequel elle aurait été 
presque enclavée. Néanmoins^ comme cette viguerie est^' 
d'après les chartes , dans la circonscription du pagm de 
Poitiers , auquel , du reste ^ elle pouvait encore toucher , je 
n'ai pas cru devoir changer cette attribution. 

On trouve encore indiquées, comme étant dans c^tte vi- 
guerie p la villa Aifra (1 )^ la vUla Ledemniaco (2) , et autres 
localités (3). 

AA. Vigueries sans indication dt Pagus ,età chefs4ietAX 
connus , qu on place ^ à came de lewr position géographique p 
dans le Pagus de Poitiers. 

AA. 1 . Vicaria Jozniaco^ la Viguerie de Jaunay. 

Cette viguerie dont on croit que Jaunay étaitlê chef-lieu , 
était à la gauche du Glain^ entre Poitiers et Ghàtellerault ^ 
mais bien plus près de cette première .ville que de ja se- 
conde , et a dû dépendre du pagm de Poitiers (4). 



(1) Filla Aifra ^ in vicariâ Mamiaco^ in pago Fietavo. ( 968. Ab. St- 
Maix. ) Don de maisons, vignes, moulin et un sou de redevance an- 
nuelle. — Autre don à St-Maixent, pn 975, d'un alleu, in vicariâ 
Mamiaco, 

(2) FUla ledemniaco, in vicariâ Mamiacinse, in pago Pictavo, (941. 
Ab. St-Jean-d'Ang. ) C'est peul-êtreLamaire, commune située près 
de Thénèzay ; Bt, s'il en est ainsi, la fixation de la viguerie ne souf- 
frirait plus de diflSculté. 

(3) Don de vignes au lieu nommé Idacus..., in vicariâ Mamocinse. 
( St-Jean-d'Ang. ) — nila Peinera,., in vicariâ Mamiacus. ( 940. 
Ab. StrCyp. ) 

(4).FiUa Campi^iaco, in vicariâ Joxmaco. ( 989. Ab. St-Cyp. ) 11 
s'agit de terres et vignes , et le vignoble de Jaunay est encore très- 
renommé. 
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AA. 2. Ficaria Saviniaco , la Viguerie de Savigny-rEves- 
cault. 

Savigny-rÉvescault, que l'on donne comme étant le chef- 
lieu de cette viguerie, est environ à trois lieues de Poitiers, 
en tirant vers Gbauvigny. L'existence de celte viguerie re- 
pose sur peu de documents (1). 

AA. 3. Vicaria Bladelacensis , la Viguerie de Blalay. 

Cette viguerie, dans la direction de Poitiers à Thouars, 
devait être très-circonscrite par celle de Thénezay , du pagus 
de Thouars, et par celle de St-Jean-de-Sau ves , du pagus de 
Poitiers. Blalay est un chef-lieu de commune , et on trouve 
cette viguerie indiquée dans plusieurs chartes (2) , et son 
nom la fait facilement reconnaître. 

AA. 4. P^icaria Ru fiaco , h y iguevie de Kufîec. 

La portion de territoire sur laquelle s'étendait cette vigue- 
rie dépendait en dernier lieu de l'Angoumois, et est entrée 
dans la circonscription du département de la Charente. Mais 
il est à noter que RuiTec a fait partie de l'évêché de Poitiers 
jusqu'à la révolution de 4789, et que c'était même le chef- 
lieu d'un archiprêtré. Du reste, des documents assez nom- 
breux (3) se rattachent à cette viguerie, dont le nom du chef- 
lieu n'est pas un de ceux qui font difficulté. En effet , RufTec 
est un point importantet même un cheMieu d'arrondissement. 

On trouve, relativement à la viguerie de RufTec, la men- 

(1) Filla DrulluSj in vicaria Saviniaco. ( 989. Ab. St-Cyp. ) 

(2) Filla Bladelacensis , in ipsa vicaria, (992 environ. St-Cyp. ) — 
Locus Grenolelus j in vicaria Bladelacensi, ( 992. Sl-Cyp. ) 

(3) Filla Dagleno, in vicaria Bu fiaco. ( De 996 à 1034. Ab. St-Cyp.) 
— Filla Bugnusj in vicaria Bufiaco, ( Id. Id. ) — Filla ad CulturaSy in 
vicaria Bufiaco. — Filla Famaco. ( Sl-Cyp. ) — Dons par Letartus , 
prêlre, de biens dans les villœ Daglenoj Bugnus et ad Culiurasj in vi-- 
cana y?w/?aco. ( 4025. Ab. Sl-Cyp. ) 
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tion d'un fait qu'il est bon de consigner ici, et [qui résulte 
d'une charte de l'an 1050 environ. 11 y avait eu auparavant 
une contestation, pour le bourg d'Aisecq et son église, entre 
le monastère de Nanteuil-en-Yallée et l'avoué de cet établis- 
sement ecclésiastique^ qui était Ardouin , viguier du château 
de Ruffec, d'une part, et Aimard, seigneur du château de 
Gonfolens, de l'autre. Ardouin soutenait que sa viguerie 
s'étendait jusqu'à l'endroit où la Vienne commence à entrer 
dans Gonfolens. Aimard et les siens le dénièrent; ils tuèrent 
même le viguier qui résidait dans cette localité, et s'empa- 
rèrent de ses droits. Pour s'en venger , Ardouin molesta non- 
seulement ceux qui dépendaient d' Aimard, mais même des 
étrangers, marcha sur Gonfolens, pilla Féglise, et revint 
chargé de butin dans son château de Ruffec. Par représailles, 
Aimard s'empara d'Aisecq dont il dépouilla les moines de 
Nanteuil-en-Vallée. Cette guerre était désastreuse pour le 
pays , et afin d'y mettre fin , Isambert II , ëvèque du Poitou, 
frappa d'anathème les ravisseurs , ce qui amena une res-- 
titution et une paix entre les parties belligérantes. 

AA. 5. Ficaria Gentiaco, la Viguerie de Gençay. 

La viguerie de Gençay (1), ou du château de Gençay^ 
s'étendait au-delà du Glain , sur les rives de la Glouère (2) ; 
son chef-lieu est encore considérable. Je crois trouver dans 
la terre Delpino, apud Brionem (3)^ le lieu actuel du Pin > 
de l'autre côté de la Glouère ; mais l'embarras est que Brion 



(1) Un archiprêtre avait été placé à Gençay, et son territoire était 
d'une très-grande étendue. 

(2) Filla,.. Ceresium^ invicaria Gentidco ( ab. St-Cyp. ). On donne 
des esclaves mâles et femelles , des terres , des bois , etc. 

(3) Terre Delpino apud Brionem^ m vicaria castri Gmtiaco, ( 1095. 
Ab. St-Cyp.) 
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parait être une autre viguerie dont on parlera plus tard (1) , 
et que le titre que je cite place cette terre à la fois cqnid 
Brionem et dans la viguerie du château de Gençay. 

AA. 6. Vkaria (Mtanedo , la Viguerie de Ghasteing-sur- 
Gharente. 

Je crois que cette viguerie , non attribuée par les chartes 
à un pagusj devait dépendre de celui de Poitiers. Elle était 
à la suite et à Test de la viguerie de Ruffec, si son chef-lieu 
était, comme je le pense, Ghasteing-sur-Cbarente. Ge qui 
me fait adopter cette opinion , c'est que Rothard , abbé de 
Noaillé, reçut en don, en mars 938, un alleu dans la 
villa jinciacus qui doit être Ansac (2) , point assez rappro- 
ché. D'autres noms de lieux peuvent venir ajouter à cet in- 
dice (3). 

AA, 7. Yicaria Sicultmi, la Viguerie de Saint-Cyr, près 
Dissay. 

J'ai trouvé cette viguerie vers l'an 954 (4), Elle était pla- 
cée dans le pagus de Poitiers , mais joignant celui de Ghâ- 
tellerault. Siculum était le nom de la localité qui, plus tard , 
prit celui d'un saint sous l'invocation duquel elle avait été 
placée. 

On sait que la substitution des noms de saints aux noms 
primitifs des lieux est ce qui a rendu difficile , de plus en 
plus , la géographie du moyen-âge. 



(1) A roccasion du pagfu^ deBrion, N. XXXV. BB. i. 

(2) Don dans la villa Anciacmy in vicariâ Castanedo. (Mars 928. 
Ab. Noail. ) 

(3) Autres dons dans les localités ci-après : Filla Calma, th vicaria 
Castanedo. — Filla Corhenaco , même viguerie. ( 928-938. Ab. Noail.) 

(4) Albouih donne un alleu dans la villa de Bonneuil-Matours y 
viguerie de St-Cyr , près Dissay. ( 954 ou. 955. Ab. Sl-Cyp. ) 
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AAA. Vigueries dont on trouve la position géographique 
sans pourvoir reconnaître où était le chef-lieu. 

XXA. 4. Vicaria Leenia. 

On trouve une viguerie, la vicaria Leeniay dont la position 
peut être assez facilement reconnue. En effet, ce territoire 
devait être tout près de Poitiers , en allant vers Lusignan 
ou Vivône. Ce qui le démontre, c'est que dans l'étendue de 
cette viguerie se trouvait la petite localité de Mézeaux, Ma-- 
zellis (1) , dont la position près de Croutelle indique un point 
de cette viguerie (2). Mais actuellement où était le chef-lieu 



(1) Comptant de vignes, in villa dicitur Mazellis , in vicaria Leeniâ. 
( 1010. ) — Dans le cartulaire de St-Cyprien est écrit de Mazeliy et 
en marge, d'une main moderne, on lit : Mezeaux. — Hugues , sei- 
gneur de Lusignan , donne au monastère de St-Gyprien de Poitiers 
un bois dépendant du château de Lusignan et situé près Téglise de 
Mezeaux, et non loin de la voie publique. Le mot indicatif de Me- 
zeaux ne se trouve pas dans l'acte ; mais dom Fonleneau le fait 
résulter des circonstances. Comme ce savant le dit , la forêt de Lu- 
signan venait jusqu'à une lieue de Poitiers et couvrait les landes 
actuelles. ( 1007. Ab. St-Cyp. ) — Don de l'église de St-Jean de 
Mezeaux, ecclesia sancti F. de Mazels. (1012. St-Cyp. ) — Ecc. de Ma^ 
zel8. ( 1098. ) 

(2) Mezeaux, à l'extrémité de la baronnie de Lusignan et à une 
lieue de Poitiers seulement^ un peu à gauche de la route de Bor- 
deaux, était une léproserie, ainsi que son nom l'indique. A ce sujet, 
je ne puis m'empêcber, pour bien établir la valeur du mot Mezeau, 
de citer les Mémoires du sire de Joinville, chap. XCIV : «Autre de* 
mande vous fais-je, dit-il (le roi saint Louis à Joinville), assa- 
voir lequel vous aimeriés mieus, estre ladre, ou commettre un 
péché mortel? Et moi qui oncques ne lui voulus mentir, lui 
respondi : que j'aimerois mieus avoir fait trente péchés mortels, 
qu'estre mezeau. Et quand les frères ( des religieux ) furent départis 
de là, il me rappela tous seuliet, et me fit soir à ses pies, et me 
dit : Comme avés vous osé dire ce qu'avés dit? Et je lui respondi » 
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de cette viguerie? Là. est la diQicuUé. Nous ne trouvons 
point, en effet, de lieu à qui celui en latin de Leeniapmsse 
s'appliquer, et ce môme nom a peut-être été changé en 
donnant à la localité la dénomination d'un saint, ce qui 
rendrait toute recherche, relative à ce mot , à peu près in- 
utile. 

AAA. 2. J^icaria Ltraninsis . 

Pour cette viguerie ainsi que pour la précédente^ mieux 
même que pour la précédente, je trouve la circonscription 
territoriale qu'on avait assignée à un viguier. Elle était peu 
éloignée de Poitiers, au nord-ouest, et il est des points non 
contestables; comme Latiliacus^ Latillé , et Cracmarthus (1), 

qu'encore le disois-je bien ; et il me va dire: Ha fol musart, vous y 
estes deceu! Car vous scavés que nulle si laide mézellerie n'est, 
comme d'estre en péché mortel, et Tame qui y est du tout, est 
semblable au diable d'enfer, et bien est vrai, fit-il, car quant 
rhomme est mort, il est sain et guéri de sa mezellerîe corporelle : 
mais quant l'homme qui a fait péché mortel meurt, il ne scait pas 
qu'il dit en sa vie telle repentance que Dieu lui vueille pardonner. 
Par quoi grand'peur doit il avoir que celle mezellerîe de péché lui 
dure longuement, et tant que Dieu sera en paradis. Pourquoi je 
vous prie, dit-il , que pour l'amour de moy , vous restraignés ce dît 
en vostre cœur : et que vous aimés beaucoup mieus que mezellerîe, 
et tous autres maux et meschefs vous vinssent au corps, que com- 
mettre en vostre ame un seul péché mortel , qui est si infâme me- 
zellerîe. » Ce passage est extrait de la première édition des Mémoi- 
res de JoinvillCj imprimée à Poitiers, in-S**^ chez Enguilbert de 
Marnef, en 1561, par les soins d'Antoine-Pierre de Rieus, qui en 
avait trouvé le manuscrit, deux ans auparavant, parmi des papiers 
laissés par le roi René d'Anjou, à Beaufort-en-Vallée. 

(1) Filla Cracmartius , in comitatu Pictavo. (Juillet 951, 989. Ab St- 
Jean-d'Ang. ) Dom Fonteneau , en citant ce document , dit à tort que 
ce lieu est en Aunis , sous la dépendance des comtes de Poitou. — 
Filla Bundiliacusj in pago Pictavo, in vicaria Laraninse. (989. Ab. St- 
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Gramart y dernière commune de la Gâtine. G'est donc mal a 
propos que cette viguerîe a été confondue avec celle de Li- 
niers, vicaria Liniacensis , placée de Tautre côté de la ca- 
pitale du comté de Poitou. Mais encore je me demanderai 
où était le chef-lieu de la viguerie Liranensis, aucun nom 
actuel de commune ne pouvant être traduit par ce mot latin? 
S'il fallait prendre un lieu non actuellement chef-lieu de 
commune, je trouverais bien, dans la commune de l'Houmois, 
peu loin de la forge à fer de la Perrate, la localité de Leigné, 
ancienne viguerie. Dans un pouillé même (1),. cette paroisse 
est ainsi indiquée : S. Hypolite de Laigné^ aUas Loumois. Du 
reste , c'est un simple doute ^ sur lequel je ne puis pas beau- 
coup appuyer , et dans ma carte si j'indique le point dont 
il est parlé ici, ce ne sera qu'avec un signe qui marquera 
un doute et provoquera de nouvelles recherches. 

AAAA. J^igueries de ce pagus dont on napu aucunement 
reconnaître la position géographique. 

kkAA. 4. f^icaria Beljocensis vel Beljoensis . 

Je ne sais où placer cette viguerie , et les indications qui 
s'y rapportent ne suffisent pas pour m'éclairer (2). 

AAAA. 2. yicaria Presciaco. 



Jean-d'Ang. ) — Villa Cracmarius et villa Laiiliacus, super fluvium Al- 
santia, in vicaria Liranvnse. ( 968. Ab. St-Jean-d'Ang, ) — Sous Tan 
951, pour le même établissement ecclésiastique, on trouve déjà 
Crainarthus in comitatu Pictavo, in vicaria Linarinse; et plus tard une 
villa Margnatorum, 

(1) Le Pouillé des bénéfices de la France, t. II. Évèché de Poitiers. 
Paris, G. Alliot, 1626, in^\ 

(2) Terra quœ vacatur Marciliacus, in vicaria Beljacensi , in pago Pic- 
iavo. ( 967. Ab. de St-Hilaire. ) — Mansus Aniliacus , in pago Pictavo, 
in vicaria Beljocensis. ( Id. , id. ) — Ailleurs cette viguerie est appelée 
Beljœnsis, 
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Rien ne peut me fixer sur le placement de la viguerie 
PresdacOy dans laquelle se trouve un seul alleu (1). 

AAAA. 3. Vicaria Villena. 

Je ne puis non plus émettre aucune opinion sur la posi- 
tion de la viguerie Villena (2). 

AAAA. 4. Vicaria Rarrmabtim. 

Cette viguerie est indiquée comme étant dans le pagus de 
Poitiers (3). Je n'ai pu découvrir aussi quel était son chef- 
lieu, et même où elle était placée. 

XXXV. Pagus Briocensis ^ le pays de Briou. B. 

Le pays de Briou ^ pagus Briocensis (4)^ qui avait pour 
capitale une localité qui aujourd'hui n'est à peine (5) qu'un 
simple chef-lieu de canton , était extrêmement étendu et 
avait, à raison de cela^ et aussi, on doit le croire, à cause 
de sa civilisation plus avancée , un grand nombre de vigue- 
ries. La localité de Briou , Brigiosum et quelquefois Brio^ 
surrij placée sur la voie romaine qui conduisait du Limonum 
des Pictones au Mediolanum des Santones (6), était aussi 

(1) Alodus nomine Subiiacus, in vicaria Presciaco. ( Ab. St-Cyp. ) 

(2) Filla Unthedolio ( ailleurs Ulhedolio ), in pago Piciavo, in vicaria 
Villena. ( 965 ou 966. Ab. Noail. ) 

(3) An 936. On a peut-être fait un double emploi en établissant 
cette viguerie qui pourrait être celle de Gherves. 

(4) Il est question du pagus Briocensis dans la Vie de St Junien , 
écrite par Wulfrin, sous le règne de Ludwig-Débonnaire. 

(5) Je me sers de cette expression parce qu*au conseil général des 
Deux-Sèvres y on avait proposé de faire de Ghizé le chef-lieu du can- 
ton où se trouveBriou. Je me suis fortement opposé à cette mesure » 
qui aurait d'autant plus annihilé une localité jadis importante. 

(6) Briou 9 Brigiosum, sur la rivière de Boutonne^ est indiqué 
dans l'Itinéraire d'Antonin, et dans la Carte de Banville. On y dé- 
couvre souvent des objets d'antiquité , comme des médailles ro- 
maines, des fragments d'inscription , des sarcophages en pierre et 



— 65 — 

le chef-lieu d'un archidiaconé qui s'étendait d'un bout 
du Poitou à l'autre à peu près, puisque d'un côté Charroux 
et d'un autre côté une partie de la ville de Fontenay-le- 
Gomte en dépendaient. Or^ quand je viendrai à examiner la 
manière dont les Yisigoths s'établirent dans nos contrées , et 
ce qui fut assigné aux Teifaliens, ces premières grandes 
divisions me guideront beaucoup dans l'avis que je me pro- 
pose d'émettre. 

11 est à remarquer que Briou , malgré son importance , ne 
fut pas le lieu de résidence d'un vicomte , lorsque des vi- 
comtes furent établis en Poitou. Ce fut à Aunay^ dans la 
circonscription dupagus de Briou, qu'il y eut un vicomte 
dont le titre se perpétua féodalement. Il y eut aussi un autre 
vicomte peu loin de là , à Melle ; mais il ne continua point à 
exister, à la formation de la féodalité. Je fais cette remarque, 
et je donnerai , plus tard, la cause de cette différence entre 
ces deux titres de vicomtes d'Aunay et de Melle. 

Je continuerai, du reste, àsuîvre, pour lepagus de Briou, 
lesystème dedivision que j'ai admis pour le jpag't/^ de Poitiers. 

B. 1. Vicaria Briocensis , la Viguerie de Briou. 

La viguerie dont Briou , capitale du pagus le plus impor- 
tant du Poitou, était le chef-lieu, présente des documents 
tellement abondants, qu'on n'en citera qu'une bien petite 
partie, position bien différente des espèces assez nombreu- 
ses (1) pourtant, où l'existence d'une viguerie ne repose 
que sur les indications portées dans deux ou trois chartes, 

des vases lacrymatoires. La tradition de la localité rapporte que 
c'était jadis la capitale du Poitou > et ce point, dans la réalité, se 
trouvait être le chef-lieu d'une grande circonscription ecclésiasti- 
que et politique. 

(i) Filla Vindolemna, invicaria Briocense, in pago Briocense. (964, ) 
— Filla Porbodno, in pago Briocense, in ipsa vicaria. ( 971 . Ab. St-Cyp. ) 
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mansion sous le nom é' Aunedonacum , sur la voie romaine 
du Limonum des Pictones au Mediolanum des Santones , 
était Aunay , devint ensuite la résidence d'un vicomte, et est 
aujourd'hui un chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Saint-Jean-d'Angély ( Charente-Inférieure ). Il est à remar- 
quer que c'est la seule capitale d'une vicomte qui n'ait pas 
été en même temps le chef-lieu d'un pagus (4). 

On trouve des documents assez nombreux qui parlent de 
la viguerie d' Aunay , en variant pourtant la manière d'écrire 
le nom de la localité qui avait donné son nom à cette divi- 
sion territoriale. Du reste , les points cités ne sont pas^ dans 
cette circonscription 9 aussi faciles à reconnaître que dans 
beaucoup d'autres (2). 

Dans quelques chartes, la viguerie d'Aunay est indiquée 
comme étant située in pago Sanctonico (3). Sur cette indica- 



(1) C'est par suite d'une préoccupation que dom Fonteneau, 
sur un litre de Fan 948 ou 949, où Ton parle de la vicaria Audemco, 
on conclut qu'Aunay n'avait pas encore de vicomte. La division par 
vigueries était indépendante, ainsi qu'on l'a vu, de l'institution des 
vicomtes. 

(2) Villa Fillaris, in vicaria Audenacensis, (958 ou 959. Ab. St- 
Cyp. ) — Filla ad Fontanas, in vicaria Odonacense, ( St-Cyp. ) — Filla 
(kmciaco, in pago Pictavo, in vicaria Odenaco. ( 948. Ab. St-Cyp. ) — 
Filla Salemnia, in pago Briocense^ in vicaria Audenace. ( 963 ou 964. 
Ab. St-Cyp. ) — On trouve la villa ad Angulos et la villa PoliacuSy ci- 
tées comme étant dans la viguerie d'Aunay , dans un titre de St- 
Jean-d'Angely , de 1044. — La villa Loriachus est porlée dans un 
litre du môme monastère, comme étant in vicaria de Oniacho; autre 
titre du même établissemente cclésiastique, où il est parlé, sous 1038 
et sans indication de pagus , de la vicaria castra Oniaco, 

(3) Filla Niracus ( c'est Neyré ), in pago Sanctonico, in vicaria Axh- 
deniaco. ( 970. Ab. St-Jean-d'Ang. ) — Filla ad Angulos, in pago Sanc- 
tonico, in vicaria Audenacensi, ( 1038. Ab. St-Jean-d'Ang. ) 
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lion, dom Fonteneau (1) pense que cette viguerie s'étendait 
aussi en Saintonge. Ce serait reconnaître qu'un viguier pou- 
vait exercer ses fonctions dans deux pagi différents , et même 
dans deux comtés. Je ne puis me rendre à cette idée qui 
compliquerait encore la géographie de l'époque , et je suis 
d'avis qu'il n'y a , dans l'attribution de la viguerie d'Aunay 
au pagus santonique, qu'une erreur du rédacteur de la 
charte citée. 

B. 9. Vicaria Vicvedoninsis ^ la Viguerie de Vivône. 

Cette circonscription de territoire , peu éloignée de Poi- 
tiers et au sud , à 4 ou 5 lieues seulement, en se dirigeant 
de cette ville par la roule actuelle de Bordeaux , est bien in- 
diquée par quelques chartes comme dépendante du pagus de 
Poitiers (2) , mais elle était véritablement du pagus de 
Briou (3) , et aussi pliis tard elle a fait partie de la vicomte 
d'Aunay, qui s'est composée de presque tout ce qui composait 
e territoire de ce \xxèss\Q pagus . 

On trouve indiquées , comme faisant partie de cette vigue- 
rie , beaucoup de communes actuelles , comme Baterezia, 
Batresse, lieu ancien, puisqu'on y a trouvé un autel gallo- 



(1) Note sur la première des chartes que Ton vient de citer. ( Ab. 
St-Jean-d'Ang. , an 970. ) 

(2) Villa FintriacuSy in vicaria Vicveâmnense , in page Pictavo. { Ab. 
St-Cyp.) — Filla MaisoniSy inpago Pictavo , in vicaria Ficvedonay (962. 
Ab. St-Maix. ) — Filla Mancels, inpago Pictavo, in vicaria Fividmenae. 
(969. Ab. Sl-Hil. ) De plus , une charte dont il va être parlé et qui 
est relative à Mougon , et une autre pour le monastère de St-Maixent, 
qui se rapporte à Marnay. 

(3) Filla Batriacensis ou Baterezia (Batresse ), in pago Briocense, in 
vicaria Ficvedmense. (936, 996. Ab. St-Cyp. ) — Les villœ dont l'indi- 
cation suit : Fitriaco, Moncels , Fetulus, Madroniacns, in pago Brio- 
censé y in vicaria Ficovidmense, (971. Ab. St-Cyp.) 
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romain; Anché, jànciactimy Gvouzille ou EcroutiUé f)S.cru-] 
gdia. 

Une autre commune indiquée encore dans les Charles , 
comme étant dans retendue de cette viguerie, est Maraay^ 
eu Mernay (1), près de la rivière dé la Clouère, viUadt 
Morrud (2). D'après ceia , il semblerait prouvé que cette lo- 
calité n'était pas le chef-lieu xl'une viguerie particulière , et 
que les noms latins que quelques écrivains lui avaient applt-) 
qués ne se rapporteraient point à elle (3). D'un autre côté , 
l'église de Marnay est sous le vocable de saint Pierre, ce 
qui ne se rattache point aux saints qui étaient les patrons 
de Téglise donnée par Rorgon au monastère de Saint- 
Maixent. ; 

Mais il existait encore dans cette viguerie une localité qui 
n'est point le chef-lieu d'une commune actuelle^ sur laquelle 
il est bon de s'arrêter un peu. Je veux parler de Mougon ou 
Meugon , villa Melgone (Jl) cum ipsa castra , et on lit ail^ 
leurs : castrum in villa Meugon. Ce lieu était près de la 
Clouère, rivière qu'on appelle flxwium Clodera. Dom Ton- 
neau s'est demandé si ce n'était pas le camp d'Âlaric ou de 
' Ghludewig, et il est certain que ce point est d'une grande 

(1) Sur la carte de Cassini et sur les autres cartes, on a écrit Mer- 
nay y mais dans le pays on écrit et on prononce Marnay, 

(2) Don fait par Rorgon au monastère de St-Maixeitt de son alleu 
de Marnay : alodum meum nomme Momei , iitus m pago Piciavo , in vica^ 
ria VfcvedofM, habet eccîtsiam eonstfuoiam in honore sancti FremêdM atque 
sancti Nazariiy etc. ( Après 968. Ab. St-Maix. ) Dom Liabœùf , dans 
son Histoire latine du monastère de §t-Maixeat , a écrit en marge de 
cette charte : Oonatio villœ de Mornei. 

(3) Voir ci-dessus N. XXXIV. A. 16. 

(4) Filla Melgone, invicaria Ficovedonenee ^ inpago Pictavo, (888. Ab. 
Sl-Cyp. ) Celait , avant la révolution de 1789, un prieuré , sous le vo- 
cable de St M^rc. 
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importance pour la fixation de la mémorable bataille de Vau- 
cladede507y par suite de laquelle la monarchie franke fut 
définitivement établie dans les Gaules. En effet , Grégoire 
de Tours et autres historiens indiquent le campus Vqiuda- 
densùf qui est Youlon, et Hincmar place le champ de car- 
nage dans le campus Mogoihensis (1), qui est Mougon« Or ^ 
ces deux localités étant assez rapprochées , il est à croire 
qu'un conflit comme celui qui détruisit le premier royaume 
de la Septimanie, fondé par les Yisigoths dans les Gaules» 
occasionna des efforts tels, que le combat eut lieu sur les 
deux points indiqués et assez rapprochés, comme dans les 
terrains intermédiaires. Ainsi ^ ces deux versions, au lieu 
de se contredire, ne font que s'entr'aider (2). 

Il est bien d'autres locahtés qu'on retrouve^ ou qu'on pour- 
rait découvrir , dans l'étendue de la viguerie de Vivône, en 
recherchant à appliquer les noms latins insérés dans les 
chartes aux noms français que portent aujourd'hui cer- 
taines localités. Par exemple, le portum Tauruca (3) me 
parait avoir été placé à l'entrée des champs de Taurus , où 
Ton trouve beaucoup de monuments gaulois. 



(1) Le récit d'Hincmar doit obtenir toute confiance , parce qu*on 
ne doit point le prendre comme écrit longtemps après l'événement. 
En effet y il dit que son Histoire de St Rémi a été rédigée d'après un 
ancien livre en partie rongé par les rats , qui était conservé dans 
son église. 

(2) M. de Beauregard, évêque d'Orléans, a écrit une dissertation 
très-curieuse sur le lieu où s'est livrée la bataille de Vauclade. Elle 
est analysée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 

(3) Portum Tauruca^ in vicaria Fidonense, (971. Ab. St-Cyr. ) — 
Villa Toruga, incondila Briocensi, in vicaria Ficvedosiensi, L'expression 
#e port , pour passage , employée dans les Pyrénées , se retrouve aussi 
en Poitou. 
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Je laisse , du reste , beaucoup de reclierches à faire sur 
d*autres noms de lieux pour lesquels mes renseignements 
ne me paraissent pas suffisants pour les appliquer (1). 

B. 10. yicaria Sivriaco , la Viguerie de Civray (2). 

Cette viguerie , dont le chef-lieu est le chef-lieu actuel 
d'un arrondissement du département de la Vienne, est, par 
quelques chartes, attribuée positivement 2Mpagus Aq Briou. 
En même temps , on indique que l'église de Saint-Junien 
de Yaussais, ecclesia Sancti Juniani de Vanciaco, localité 
du département des Deux-Sèvres , unie à Sauzé dont on a fait 
Sauzé-Vaussay , dépendait de cette viguerie (3). 

On trouve , dans cette circonscription , quelques localités 
dont les noms latins sont à appliquer (4). 

(1) Villa quœ vocatur Maisonis, in vicaria Ficvedona. (962. Ab. St- 
Maix. ) — Filla Vitriacus super ftuvium Clermio ( le Clain ), in vicaria 
Ficvedone, (888. Ab. Sl-Cyp. )— Don à St-Cyprien de biens dans la 
villaBerestay viguerie dé Vivône , en 1075. — Don d'un alleu nommé 
Amanlaria, in vicaria Ficodoninse, ( 958. Ab. St-Cyp. ) — Filla Foleto, 
in vicaria Ficodonense. ( 1007. Ab. St-Cyp. ) — Filla Regniaco , in vicaria 
Ficodonense, (ion . Ab. St-Cyp.) Plus beaucoup d'autres villœ avec 
ces noms : Chereziaco j Eocpagnolo , Marremacus\, Stanego , etc. 

(2) On écrivait autrefois ce nom avec un S, pour se conformer à 
l'élymologie ; mais , depuis près d'un siècle , l'usage d'écrire Civray 
avec un C a prévalu. 

(3) Vers 1013, l'église de Vaussay , dédiée à St Junien, et située 
dans la viguerie de Civray et dans le pagus de Briou , est donnée à 
St-Etienne de Limoges et à ses chanoines, par Doctrinus , qui s'in- 
titule très-fidèle vassal du duc d'Aquitaine. — Mention de l'église de 
Vaussay, viguerie de Civray, pagus de Briou. ( 1013. Ab. St-Cyp. ) 
— Filla Fanciaco y in vicaria Sivriaco. ( 1007. Ab. St-Cyp. ) 

(4) Filla Patriniacus, in villa Sivriaco. ( 1007. Ab. St-Cyp.) — FiUa 
Casiiniacus y in vicaria Sivriaco. (1007. Ib, } 
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B. 11. Vicaria Àunciacus vel Unctortus , la Vi guérie 
d'Ancîgné ou d'Enseigné. 

L'existence de celte \îguerîe , dont je place le chef-lieu 
à Ancigné ou Enseigné, près la forêt d'Aunay, ne repose 
que sur irès-peu de documents; mais elle paraitrait remon- 
ter bien haut , puisqu'une charte de l'an 838 (1) l'indique 
et la place dans le pagus de Briou. 

BB. Vigueries sans indication de vxgvè particulier , et à 
chefs-lieux connus ^ qu'on placée à cause de leur position géo^ 
graphique f dans le pagus de Briou. 

BB. 1. Vicaria Brionensis^ Viguerîe de Brîon. 

La \iguerie dont je m'occupe, qui s'étendait sur les rives 
de la Clouère, avait pour chef-lieu le bourg actuel de Brion, 
prèsGençay; cette circonscription, attribuée quelquefois au 
pagus de Poitiers (2)], l'est beaucoup plus généralement au 
pagus de Brion , dont elle devait dépendre à cause de sa 
position. On trouve indiquée, comme étant dans cette vi- 
guerie, la terre du Pin, dePino{Z), qui est donnée comme 
étant sur la rivière de Clouère, Cludera; il existe beaucoup 
d'autres localités indiquées par les chartes (4). 



(1) Don d'un héritage situé dans la viguerie Anciacus, dans lepa- 
gus Briocense, (838. Ab. Noail.) — Pépin I", roi d'Aquitaine, fait 
faire une traité entre Godelenus, abbé de Noaillé, et Ingelger et 
Arcterilde , sa femme, pour des biens situés dans \e'pagus de Briou, 
in vicaria Unctorius. ( Besly , Rois de Guyenne, p. 24. ) 

(2) Filla Falgeiolus , in pago Pictavo , in vicaria quœ dicitur Briom 
{ de 987 à 993. Ab. St-Cyp. ) — Filla Fillaris, in pago Pictavo, in vi- 
caria Briom, (Même date. Ib,) 

(3) 1095. Ab. St-Cyp. Voir, pour une difficulté que semble pré- 
senter cette indication , N. XXXIV. AA. 1. 

(4) Filla Rete, in pago Briocense , in vicaria Brioninse, (970. Ab. St- 
Cyp. ) Cette villa est encore appelée Redus(90^. Ab. Noail.), et on 
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BB. 2. Vicaria Isannensis^ la Viguerie d'Isernay. 

On pouvait croire d'abord, et au premier aperçu, que le 
chef-lieu de cette viguerie était Isernay (1) , localité hors du 
Poitou, dans ces derniers temps, mais qui en dépendait dans 
le principe; mais c'est une erreur. D'abord, le vocable de 
l'église de cette localité met sur la voie; car Isernay, près 
Yihiers, est dédié à St Hilaire , et l'église du lieu où était la 
viguerie avait St Germain pour patron (2). Ensuite dom Lia- 
boeuf, dans son Histoire latine du monastère de St-Maixent , 
dit positivement que cette localité était dans le voisinage de 
St-Maixent (3). 

En effet , après avoir recherché où pouvait être ce chef- 
lieu de viguerie , et il était difficile de se tromper avec de 
tels documents, j'ai trouvé l'ancien prieuré de St-Germain 
d'Isernay , dans l'archiprêtré d'Exoudun* Cette localité est 



s'étonne de voir dom Ëtiennot traduire ce mot par celui de Rom. — 
FUlaMontebtmus, — Don de vignes in vicariâ Brioneme, in pago Bria- 
cense. (899. Ab. Noail.) 

(1) Filla Maertacus, in vicaria Izannensi, ( 919. Ab. Noail. ) 

(2) L'église de St-Hilaire d'Isernay était du doyenné de Yihiers, et 
dépendait dès lors de l'évêché de Maillezais, ensuite transféré à la 
BochelIe.Mais on remarquera le \ocable de cette église, et que deux 
chapelles qui y étaient fondées étaient sous l'invocation, l'une de 
saint Nicolas et l'autre de sainte Marie. Or, l'église d'Isernay dont 
il est question ici , était dédiée à St Germain. 

(3) Don fait à l'abbaye de St-Maixent, d'une église en Poitou, 
appelée Hizernacho, et placée sous le vocable de St Germain, par 
Aldradus... In pago Pictavo ecclesiam,.. quœ est constructa in honore 
sancti Germani , quœ vocatur Hysernaco, En marge dom Liabœuf a 
écrit : Cartha de Izemaco non longé ab urbe San-Maxent. On ajoute , 
dans le texte : propé Motam de sancti Araditi situs distat ab urbe San- 
Maxent duabus leucis. 
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sur la rive droite de la Sèvre du raidi ou Sèvre-Niortaise^ 
entre Exoudun et la Mothe-Sainle-Héraye. 

BBB. Vigueries de ce pagus dont on na pu aucunement 
reconnaître la position géographique , mais qui sont indi^ 
quées comme étant dans le pagus de Briou. 

BBB. i. Vicaria Undactus. 

Je n'ai pu découvrir la position de cette viguerie qu'on 
^appelle dans une charte f^eggaria {l) ^ au lieu de f^icaria, 
.Placée par une charte dans le pagus de Poitiers (2) , on 1^ 
retrouve, dans une autre, sous lejo^^g^w^ de Briou (3). Alors 
je mets cette localité dans ce dernier />ag-t/^ , attendu que la 
première indication peut s'entendre du pagus major ou de 
la province, 

BBB. 2. f^icaria Icionensis, 

Cette viguerie est non-seulement incertaine par sa posi- 
tion, mais même son existence pourrait, à la rigueur, être 
révoquée en doute, si on n'avait pas en sa faveur le témoi- 
gnage du savant dom Etiennot, à qui les localités et les 
choses du Poitou étaient si familières. 

XXXVI. Pagus Thoarcensis, le Pa^w de Thouars. C. 
, Le pagt4s de Thouars était encore d'une très-grande éten- 
due, puisqu'il venait bien près de Poitiers, à Vâles, der- 
nière commune du département des Deux-Sèvres, allait 
jusqu'à l'Anjou, à l'est , et venait jusqu'au-delà Bressuire , 
à l'ouest, et même la commune actuelle de Clazais, autrefois 
Fiazais, du canton même de Bressuire, à une lieue au- 

(1) Titre du monastère de Noaillé , de mars 837. 

(2) FUta Dennazo, in vicaria Undacius, in pago Piciavo. ( 837. Ab. 
Noail. ) 

(3) Ficaria Undactus, in pago Braisincis ( pour Briocemis ), ( Vers 
936. Ab. Noail.) 
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delà , en se dirigeant vers la Sevré du Nord ou Sèvre-Nan- 
taise, en dépendait. 

Néanmoins ce pagus n'avait que deux vigueries , mais 
celle du chef-lieu avait une très-grande étendue. 

C. 1. Vicaria Thoarcensis, la Viguerîe de Thouars. 

Cette viguerie, ainsi que je viens de le dire, avait un grand 
territoire, car ce que j'ai énoncé pour le pagus se rapporte 
aussi à elle. De l'Anjou jusqu'aux rives de la Sèvre du Nord, 
existait une vaste contrée qui était soumise aux jugements du 
viguier de Thouars. 

Presque toujours la viguerie de Thouars , est énoncée , 
quoique l'existence du pagus de Thouars remonte à l'éta- 
blissement des vigueries et au-delà, comme dépendante du 
pagus de Poitiers. Mais par ce mot , évidemment on a voulu 
parler de la province et ne pas entrer dans l'idée des pagi 
minores. 

Un grand nombre de communes actuelles sont désignées 
comme étant dans la viguerie de Thouars. J'indiquerai loin 
du chef-lieu Flagiaco ou Flaheziaco{l)^ Flazais , à une lieue 
au-delà Bressuire , en venant en ligne directe de Thouars ; 
puis, dans le Thouarsais, la villa Ortoni, Oiron (2); la villa 

(1) Filla Flagiaco, inpago Piciavo, in vicaria Thoarcinse. (986. Ab. 
St-Cyp. ) — Filla Flaheziaco ou Fîagiciaco, inpago Pictavo, in vicaria 
Toarcinse. (975 ou 976. Ab. Sl-Cyp. ) En 1010, Flazais est donné au 
monastère de St-Gyprien de Poitiers, par Raoul, vicomte de 
Thouars, Aremburge sa femme, Aimery leur fils, et leurs antres 
cnfanis» avec les redevances, sauf les cas d*homicide, d'incendie, 
de vol et de rapt. — En 1060, Aimery , vicomte de Thouars, confir- 
me le don fait par son père de la terre de Flazais, Flacziacus. 

(2) Filla Orient, in pago Pictavo, in vicaria Toareinsi. ( 955 ou 956. 
Ab. St-Cyp. ) 



— 81 — 

NauziacOy Noîzé (1) ; la villa Taziacm , Taizé ; la villa Rig* 
ntaco f Rîgny; et la villa Cuion^ Curtis Cuion, Guhon, 
près Mirebeau . 

On trouve aussi indiquées, comme étant dans la viguerie 
de Thouars j la villa Miliacus, Milly (2) et la villa VakrvuSy 
Tasies (3); mais ces indications semblent erronées, puisque 
ailleurs ces localités sont données comme relevant de la 
vîguerîe de Thénezay, et ne dépendant de Thouars que 
comme étant dans l'arrondissement de son pagus. Je fais la 
même remarque pour la villa Craimarci^ Cramard, mise 
encore mal à propos dans la viguerie de Thouars , puisqu'on 
la trouvé ailleurs, <;omme étant dans la circonscription de la 
TÎguerie Linarensis ^ dont le chef-lieu me paraît incertain 
ou sur lequel au moins j'éprouve un doute. 
. Mais il est d'autres localités, non. chefs4i6ux de communes, 
qu'on trouve sous le viguief de Thouars; par exemple ^ la 
villa Monte Paladto^ qui est Montpalais (4)^ commune de 
Taizé. On trouve de plus la mention de la rivière de l'Ar-» 
genton , fluvius Argenion , et de celle du Thouet. 

Il y a encore des localités qui peuvent prêter à des re- 
cherches, et que plus tard on pourra peut-être reconnaî- 
tre (5). 

(1) 956. Ab. St-Cyp. 

(2) 936. Ah. St-Cyp. 

(3) Ab. Sl-Maix. 

(4) vaid Monte FaioMo. •— f^Ula Mohs Paladn, in pago Piciavo , in 
condita Toarchinscy in ipsa vicaria, ( 975 ou 976. Ab. SM]yp. ) On 
trouTe ici trois divisions : le pagus, qai s'entend bien du comté , la 
condita , qui est le pagus minor , et la viguerie. Raiscm de plus pour 
croire quje Texpression t» pa^oi>ictato^ pour la viguerie de Thouars, 
s'entendait du pa^ttô ma/or. 

(5) J'mdiquerai ici les villœ Crexeria, Amberreta, Prigeilla, Em-^ 
pergoU, AMhec, Kactâto » etc.. 

6 
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C. 2. Vicaria Tenedcensis ^ la Viguerie de Thénezay. 

Le territoire de cette Viguerie, dont le chef-lieu est le 
chef-lieu actuel d'un canton de Farrondissement de Parlhe- 
nay ( Deux-Sèvres ) , mais assez rapproché de Poitiers , 
s'étendait dans les plaines à Test du Thouet, et dans les par- 
ties du bocage qui les avoisinent. Par exemple, elle compre- 
nait Falerius, Vasles (1), à l'extrémité de la Gâtine, et 
allait dans la direction du Glain, car il y a lieu de croire 
qu'elle comprenait Ghéneché , qu'on pense être la tnlla 
Sedegenacus (2). Ensuite on trouve, comme étant placées 
dans cette circonscription , la villa Campaniactis , Gham- 
pigni-le-Sec (3) , et la villa Miliacus , Milly (4) , vers la 
Dive. 

Je trouve indiquée^ comme étant dans la viguerie de Thé- 
nezay, une localité appelée co//i^ Vinalis (5), que je croîs 
être la chaîne de coteaux qui s'étend de Mazeuil à Jarzay et 
à Thénezay , suite de terrains élevés qui sont très-propres à 
la culture de la vign«. 

Il y a d'autres indications de localités dont on peut 
chercher l'application (6), 



(1) VàleriuSy inpago Pictavo, in condita ThoardnH, «n vicaria Te^ 
eacwtô«.n(942. Ab. St-Hil. ) 

(2) Filla quœ dieitur Sedegenacw, inpago Thoarcinse, m vicaria 7V- 
neacinse. ( 929. Âb. Noail. ) 

(3) Filla Campaniacus, in vicaria Teneacmse, in pago Thoardme.' 
( 916. Ab. Noail. ) 

(4) Filla Miliaco, in vicaria Teneadnse. ( 970. Ab. Sl-Cyp. ) 

(5) 966. Ab. St-Cyp. 

(6) Alodas in Dominiacatus , nomine ad\illo mamo, in vicaria Teneor- 
cime, inpago Tkoarcinsi. ( 929. Ab. Noail, ) —Filla Nogerido^ m pago 
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Ce qui prouve rimporlance qu'a eue Thénezay , au moins 
sous le rapport commercial, c'est l'assassinat d'Honoré, 
marchand de bestiaux , de Buzançais en Berry , qui eut lieu 
tout près de là , au xii* siècle , par un de ses serviteurs 
qu'il avait fortement réprimandé pour avoir introduit dans 
son troupeau une vache qui ne lui appartenait pas. Il parait 
qu'Honoré faisait un grand commerce de bestiaux qu'il con- 
duisait de Thénezay et de Parthenay dans le Berry ; sa vie 
était exemplaire, sa probité exacte, sa charité très-grande, 
et à sa mort les habitants de Thénezay le proclamèrent saint 
et le prirent pour leur patron , en partageant avec les ha- 
bitants de Buzançais sa dépouille mortelle que les Berrichons 
voulaient d*abord leur enlever en entier. Lepassagede l'église 
de Thénezay d'un vocable de saint à un autre est bien certain, 
et aide à prouver les faits naturels qui se rapportent à l'exis- 
tence d'Honoré (1). Du reste , je cite ce qui a trait à ce saint, 

TJumrcense, in vicaria T&neacense. ( Ab. Sl-Cyp. ) — Villa Murliacus, 
in vicaria Teneacinse, in pago Thoarcinse. (916. Ab.'Noail.) — Villa 
PuziacuSj in vicaria Teneactnse, ( Ab. St-Cyp. ) 

(1) La légende peu connue du marchand de bestiaux , dont la 
mémoire est également vénérée à Buzançais et à Thénezay , pré- 
sente des particularités touchantes, et offre la personnification de 
Tamour filial , de la générosité et de la probité commerciale. Ho- 
noré, demeuré célibataire, gagnait loyalement, dans son commerce, 
des sommes considérables, dont une partie était employée à doter 
des filles pauvres et sages ( c'était la spécialité, pour les bonnes œu- 
vres, de cet homme de bien ), et l'autre à augmenter l'aisance d'une 
vieille mère, sur qui se reportaient surtout ses affections. Or, celle- 
ci se lamentait un jour sur les absences habituelles de son tils, car 
les30 à 40 lieues qu'il y a entre Buzançais et Thénezay ou Parthenay, 
le canton où s'achetaient les bestiaux qu'on conduisait en Berry, 
étaient alors une bien grande distance; et, en assurant son fils qu'ils 
avaient assez de bien pour exister dans l'aisance et chrétiennement, 
elle le pressait de vivre près d'elle d'une manière sédentaire. « Dans 
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pour établir l'importance de Thénezay, vers la fin de Vexis- 
tence des vigueries en Poitou, ou que, tout au moins ^ ce 
lieu se trouvait sur un chemin très-suivi par ceux qui ve- 
naient des provinces voisines, pour faire le commerce des 
bestiaux dans notre province* Dans ce dernier système , 

votre absence, disait-elle, je suis, mon fils., dans des transes oonti- 
nuelles; je crains toujours pour vos jours, dans les fatigues et surtout 
dans les dangers des si longs voyages que vous entreprenez conti* 
nuellement. » Honoré chercha à tranquilliser sa mère; il lui rappela 
quelques actes de bienfaisance quMl avait le dessein de faire encore, 
et qu'il ne pouvait exécuter qu'à raison des nouveaux gains qu'il es- 
pérait obtenir par la continuation de son industrie. Pour motifs de 
sécurité, il lui rappela sa connaissance du pays et la vigueur de sa 
santé. La mère et le fils étaient alors dans leur jardin, tout près 
d'un laurier qui les couvrait de ses branches, et le fils ajouta en fi- 
nissant (là commence le merveilleux, car tout le reste est dans l'or- 
dre naturel des choses), que tant que l'arbre sous lequel ils étaient 
alors, demeurerait vert, elle ne devait avoir aucune inquiétude sur 
son existence et sur sa santé. Ces paroles frappèrent la bonne mère, 
€t quand son fils était en voyage, sa première visite était au lau** 
rier à l'existence duquel , à cause des remarquables, paroles de son 
fils, il lui semblait que l'existence de celui-ci était attachée. Que de 
satisfaction elle éprouvait lorsque ce laurier, devenu si précieux, 
lui apparaissait de la plus belle végétation ! Or, voici qu'un jour, à 
son réveil , elle est saisie d'un serrement de cœur extraordinaire , 
et lorsqu'elle court pour rendre une sorte d'hommage à l'arbre» objet 
de son attention habituelle, elle le trouve, non pas soufi'rant ex 
maladif, mais à feuilles toutes desséchées et entièrenient niort. 
Aussitôt la mère d'Honoré ne doute plus, ses pressentiments se 
sont vérifiés, son cher fils n'existe plus. Elle en fait part à ses par 
rents, à ses amis, qui, inquiets eux-mêmes, dépèchent plusieurs 
d'entre eux pour suivre la marche habituelle d'Honoré et s'assurer 
de son sort. Marchant jour et nuit-, ils étaient déjà rendus à peii d^ 
distance de Thénezay, près d'un bois et non loin d'une fontaine, 
lorsque leurs chevaux se rétivent et refusent d'aller plus loin. Les 
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Thénezay aurait encore été^ sinon le lieu d'achat , au moins 
ki station des marchands voyageurs; car, autrement, com- 
ment les habitants de cette localité auraient-ils connu Ho- 
noré, et se seraient-ils décidés a le proclamer comme un 
saint et surtout comme leur patron ? 

XXXVII. Pagus Herbadilictis vel Erbadiliaci^ le pays 
d'Herbauge. D. 

voyageurs trouvent cette circonstance mir^iculeuse, et entrant dans 
le bois y ils découvrent la dépouille mortelle d'Honoré, que le traî- 
tre servileur, accompagné d'un complice, avait décapité, pour 
ensuite conduire vendre ses bestiaux au loin et disparaître. La po- 
pulation de Thénezay, avertie de ce malheur, se rend en masse 
au lieu du crime et transporte dans son église les restes de Thomme 
qu'elle avait tant vu et tant estimé , et proclame à la fois Honoré 
comme son martyr et comme son patron. Mais bientôt arrivent du 
Berry les habitants, de Buzançais , qui réclament le corps entier de 
leur compatriote. Alors eut lieu une scène assez semblable à celle 
qui suivit la mort du grand saint Martin, à Gandes , entre les Tou- 
rangeaux et les Poitevins. Les Berrichons disaient : < Honoré nous 
appartient, il est né chez nous et il a vécu parmi nous. » Les Poi- 
tevins répondaient : « Cette vie d'homme de bien , il l'a passée en 
grande partie parmi nous, et c'est tout près d'ici qu'il a reçu la 
palme du martyre, pour prix de son extrême probité , pour avoir 
repris son serviteur, homme vicieux et voleur. >» On ne savait trop 
comment cette discussion se serait terminée, lorsqu'une sorte de 
transaction fut proposée et agréée. Les habitants de Buzançais em- 
portèrent le corps d'Honoré qu'ils conservèrent comme une relique, 
et le chef du saint demeura à Thénezay. L'évêque de Poitiers, Por- 
tier de la Hoguette, fit faire, au xvui'' siècle, la vérification de cette 
relique qui, conservée pendant la révolution, a été, il y a quelques 
mois; placée dans un nouveau reliquaire, donné par M. l'abbé Sa- 
moyeau, vicaire général de Poitiers, originaire de cette localité. 
Le panégyrique du saint fut prononcé par mon savant compatriote 
M. l'abbé Gousseau, et il serait à désirer qu'il voulût bien écrire 
l'histoire des saints du Poitou, comme mon correspondant M. l'ab- 
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Cepagtis était ,uans le principe, d'une immense étendue, 
et aussi vaste qu'une province , puisqu'il s'étendait des bords 
de la Vendée aux rives de la Loire. Plus tard , sa partie au 
midi lui fut enlevée , pour former le pagw de Mairevent , 
mais encore demeura-t-il d'une étendue considérable. Ce 
fut, du reste, ainsi qu'on l'a déjà dît (1), un comté créé 
probablement pour résister aux irruptions des Normands. 
On connaît Renaud et Rainon, comtes d'Herbauge ^ et leurs 
combals contre les barbares du Nord (2). 

Mais ici s'élèverait tout d'abord une question de la plus 

bé Dupéry a fait ce travail pour le diocèse de Belley. On sait que dan» 
les vies de saints il y a bien de Thistoire proprement dite, et de 
rbistoire des provinces surtout. 

(1) N. XL 

(2) jitmo 835. Rainaidus, Arbatilicénsis cornes, XXII Kal, Sept, cwn 
Northmatmis , m Herio insula. ( Chron. Lemov. ) — 836. Hero instUa, 
Jlainaldus XIII Kal. Sept. cumNarmanis congreditur. { Chron. Engol. ) 

— Post armos F. ( Leg. 2 nempè anno 836. ) — Mainaldus , cames Ar^ 
batUicensis , mense septemèri cum NorthmannU Herio insula êim^t, et 
fugatus est. ( Adem. Caban, chron. ) — 843. Hamaldus FUI Mal. Jut. 
à Lamberto perimitur. ( Chron. Lemov. ) — Et poèt armos F^ Ramaldus 
cornes Arbatilicénsis , mense septembri, cum Normams Herio insula dimir- 
cat, et fugatus est. (Adem. Caban, chron. ) — 844. Bemardus, cornes 
Pictaviensis y et Herveus , cornes Arcemicus , Rainaldi Arbatilicénsis fomt^ 
tis filiij à Lamberto ocdduntur. ^ Chron. Anon. ) -— 852. Hamnulfus, 
cornes Pictaviensis, ac Raino vel Remo propinquus ejus, pridié non. nov. 
in Brilliaco villa cum Northmatmis dimicant, fugantur Ademarus, qui 
RainonemArbalilicensemdicit etconsanguineum RammUfi asserit. ( Chron. 
Lemov. ) — 852. Mense septembri, Karolus nepotem suum Piprnum adgui- 
rit. Ramulfus, quoque Pictaviensis , ac Ramo propinquus ejus , pridié nonas 
novembris in Brilliaco villa cum Northmannis dimicant. (Chron. Iiemov. ) 

— Ramnulfus , quoque cornes Pictavensis , et Raino cornes Arbatilicénsis 
consanguineus ejus cum Northmannis in Brilliaco villa dimicantes fugantur. 
( Adem. Caban, chron. ) ' 
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haute importance. Â-t-ii existé une vtUe d'Herbauge (i) , et 
qui aurait été engloutie, par suite d'un événement naturel ou 
surnaturel (2), dans le lac de Grandiieu ? Cette question^ pour 
laquelle il faudrait examiner la Vie de St Martin de Yertou , 
les opinions des chroniqueurs et historiens de la Bretagne ^ 
Valois, Bailletet Huet, est fort importante. 
. Pour mettre en position d'examiner ce point important, 
et de savoir si la ville d'Herbauge a réellement existé, il faut> 
avant tout, raconter son histoire telle qu'elle résulte d'un 
document ancien. 

. Jules-César ajfant détruit la cité des Namnetes ou 
Nantes, comme on le fait résulter du texte.de Strabon, ses 
habitants errants et sans asile prirent le parti, suivant 
Fauteur de la Vie de St Martin de Yertou , de s'établir sur 
un autre point, lis firent choix d'une localité à peu de di- 
stance de la Loire et sur la rivière de Boulogne, où ils se 
bâtirent une ville à qui ils donnèrent un nom qui dut son 
origine aux herbes marécageuses que le sol produisait; ob 
paltddosas herbas, est-il dit dans le texte. Sa position , très- 
favorable pour le commerce et le transport des marchandises» 
par une voie d'eau douce et ensuite par la mer, la rendit 
bientôt opulente. Mais les habitants de cette ville, livrés 
encore aux erreurs du paganisme , finirent par devenir ex* 

(1) J'ai défà traité brièvement cette question, dans mes Rechercha 
9ur les peuples qui habitaient le nord de l'ancien Poitou. 

(2) L'opinion commune, adoptée par Valois, fixe l'engloutisse- 
ment d'Herbauge vers l'an 580. Baillet place cet événement vers 
l'an 554 y et les chroniqueurs du temps gardent le plus profond si- * 
lence sur cet événement. « On ne peut douter, dit Huet, Statistique 
de la Loire^Inférieurej qu'il y a eu jadis, dans la seconde Aquitaine y 
un canton qui eut ses comtes , et qu'on appela comté d'Herbauge,, 
et il est probable qu'il eut sa capitale, comme tous les autres, i^ 
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trémement corrompus ; les objets de leur culte étaient , 
suivant le docte Mabillon, des statues en airain ou en marbre, 
représentant Jupiter^ Mercure, Diane, Vénus et Hercule. 
Non contents 4fètre adonnés à ce culte des faux dieux , les 
habitants de cette cité se livraient au vice iionteux dont lés 
villes de Sodomeet de Gomorrbe sont la véritable expression. 
Herbauge, en latin urbs HerbadiUa, donna bientôt son nom 
au pays qui l'entourait, et qui était situé entre le pays de 
TXbïs, pagus Ratiaiensis , et le pays de Mdtuge , pagus Medal-- 
gicus. 

Frappé de l'idolâtrie et de la dépravation des mœurs de la 
cité d'Herbauge, Félix, évéque de Nantes, entreprit, vers 
580, de convertir cette population. Elle n'était pas de «on 
territoire; mais alors les limites des diocèses n'arrêtaient 
pas, quand il s'agissait de rendre à la foi des peuplades 
qui n'avaient pas encore entendu la parole de Dieu. Pour un 
aussi grand dessein que celui d'ouvrir la voie du salut aux 
Herbaugiens , Tévèque Félix fit choix de Martin , originaire 
de Nantes, et qui, n'étant encore que simple diacre^ 
avait le plus vif désir d'atteindre le but qui lui avait été 
indiqué. Martin mit tout en œuvre pour y parvenir ; mais 
il eut la douleur de voir ses travaux sans succès y ses in- 
structions méprisées, et sa vie même en danger. 

Ici nous entrons dans la partie surnaturelle du récit. A 
peine Martin fut-*il sorti d'Herbauge, que cette malheureuse 
ville fut engloutie dans les flots. Ainsi périrent à la fois ses 
habitants et leurs richesses , cause de l'orgueil et de la dépra- 
. vatîon de la population. Si cet événement est vrai, il a pu 
être une suite de la position de la ville d'Herbauge,' placée 
ou au bord d'un lac ou sur un fonds miné par les eaux et 
destiné à avoir cette fin , dans un temps donné. 

D'après le récit de l'historien de Martin, l'apôtre d'Her* 
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bauge, cette ville fat engtoatie par les eaux , qui fdnttèrent 
un lab appelé jd^'aboTd}ie Grandis Jjoeus , puis Ib Grmidlg 
Lacus, et est le lac de Grandiieu d'aujourd'hui. On dit que 
dans le principe, les habitants de ce canton tirèrent du sein 
du lac de très-grandes ricbessQsv^ et la tradition veut aussi 
qu'on entende , lés veilles des grandes fêtes , les cloches des 
églises d'Herbauge englouties dans le lac. 

On ajoute qu'après la destruction de la ville ^ le pays à 
l'entour en conserva le nom. 

Je ne puis traiter ici à fond la question de l'existence de 
la ville d'Herbauge, mais je dois citer encore l'opinion 
d'Huet > le judicieux auteur de la Statistique de là Loire-'Inr- 
férieure. U dit « qu^on peut croire l'agiographe de Martin, 
quand il dit que cette ville fut tout-à-<x>up submergée: elle 
occupait le centre d'un bassin où se jettent beaucoup de 
ruisseaux, et qui était couvert de bois. Un gonflement extra^ 
ordinaire et subit, une inondation de la Loire qui se trouve 
plus élevée que le fond du lac ^ la fermentation des eaux 
stagnantes, la combinaison des gas concentrés sous d'épais 
feuillages , ont pu produire un submergement ou un englou- 
tissement. » 

Un autre raisonnement très-fort est fait par Huet. « Si le 
lac de Grandlieu, dît-il, e&t existé avant le vi* siècle, pour- 
quoi les auteurs de cet âge, qui ont cité différents bourgs du 
comté d'Herbauge, n'en . auraient^ils pas parlé? Pourquoi 
ne l'auraientrils pas cité, comme un indicateur gé(^raphi- 
que? » 

(r Si donc, continue-t-il , le lac de Grandlieu n'a pas 
existé dé tout temps; si, dans le câûton où il se trouvait, une 
ville a disparu^ si un moine, qui a pu recueillir la tradition 
du pays^ assure que cette ville a été engloutie j si cette sub- 
mersion subite a pu être l'effet naturel de causes physiques 
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qui nous sont connues, on ne peut nier cet événement , el 
il importe peu d'en connaître l'époque précise, il im- 
porte peu qu'on ait voulu en rendre les circonstances mira- 
culeuses (1)» » 

Déplus, j'indiquerai, en passant, l'opinion d'un écrivain 
moderne (2) qui , à cause de la position et de la ressemblance 
de nom, place Herbauge au. lieu oit est actuellement la pe- 
tite ville des Herbiers, système qui n'a d'extraordinaire que 
le désir d'appliquer' à la localité le miracle opéré pour So- 
dôme , en faisant disparaître la ville qu'on ne retrouve plus, 
dans la prairie du Landreau. Toujours est-il que soit qu'une 
ville d'Herbauge ait ou non existé , il y a toujours eu un 
pays d'Herbauge, un pagus HerhadiUçus (3), dans lequdi 
se trouvait notamment le monastère de Deas (4) , aujour- 
d'hui Saint-Philbert de Grandlieu , dans lequel se retirèrent 
les moines du monastère de Saint-Philbert de l'île d'Her, 
quand ils furent forcés de gagner le continent, à cause de la 
résidence des Normands dans leur île. 

Il est à remarquer qu^ parfois, dans les documents bis- 

(1) L'opinion du savant auteur de \2i Statistique de laLoire-Inférieure, 
opinion que je pourrais corroborer par d'autres indices, est, on le 
voit , tout-à-faît opposée à celle de Dufour, qui a dit, dans son An^ 
cien Poitou: « 11 n'exista jamais de ville appelée Herbauge. » 

(2) Massé-Isidore, La Vendée poétique et pittoresque, 

(3) Grégoire de Tours ( de Ghr. Mari. c. 90 ) , indiquant la position 
de ce pays relativement à la mer , dit : Pagus HerbadUicusfum longé 
à littore Oceani, 

(4) In tellure Herhadilicâ^ d'après Armantarius, l'un des chroni- 
queurs du monastère de St-Philbert. Grégoire de Tours est, du 
reste , le premier auteur qui ait parlé de ce pays, en parlant d'une 
localité appelée Becciacutn : « Apud ierminum vero Pictavum vicus et m 
Arhatilieo, nomine Bécdaeo , in quo i^us ( \i^mtii ) habentur reli^ 
quite. » 
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toriques , lorsqu'on a parlé de localités , on indiquait qu'elles 
étaient dans lepagas d'Herbauge, sans parler de la viguerie 
dont elles relevaient. On en trouve un exemple pour le don 
fait, en ilOO, delà localité de Rié, dans le marais septen- 
trional de la Vendée (<). 

Du reste, il est à noter que cepagus n'avait qu'une seule 
viguerie, ayant un caractère particulier que je vais indiquer. 
De plus, on voit que cette viguerie n'était point au chef- 
lieu du pagus, et que, sans habitation, ce chef-lieu était 
privé de viguier. Probablement la lutte contre les Normands, 
très-active durant l'existence des viguiers en Poitou, aura 
dispensé d'en établir un , pour ainsi dire , sur le champ de 
bataille. C'était même près de là encore , et dans l'Ile 
Bouin (2) , que les Barbares avaient débarqué pour la pre- 
mière fois, en 820. 

D. 1 . Vicaria de Bram et de Talamun , la Viguerie de 
Bram et de Talmont. 

Celte viguerie qui, parce qu'elle était seule, s'étendait 
probablement sur tout le pays d'Herbauge, après le démem- 
brement du pagus de Mairvent, avait pour elle une circon- 
stance exceptionnelle, c'était d'avoir deux chefs-lieux, Bram 
et Talmont. Sans doute que le viguier se transportait suc- 
cessivement d'un de ces lieux à l'autre^ pour y rendre la jus- 
tice. 

L'un de ces chefs-lieux est encore important. C'est la 
petite ville de Talmont, un peu au midi des Sables-d'Olonne, 



(1) Don fait à l'abbaye de St-Gyprien de Poitiers, en 1100, par 
Ennon , fils de Gontard , de l'église de St-Ambroise de Rié , avec ses 
dépendances y le tout situé dans le pays d'Herbauge. Hœc ormia iunt 
juxtà casUllum de Riec, in pago Herbaéillieo. 

(2) Besly , ûmte$ ie Fùitou. 
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et!(|ûî élàil pn port de mer avant ie reirait de la mer (1); 
L*autrë^ aU liord des Sables ei même du havre de la Gachère, 
9kppeïé au moyea-àge Bram^ Bran ,. Brandmi ^ n'est plus 
qu'un point de lU. côte (2)^ qui à donné son notii à d^ùt 
communes^ Saint-Nicolas et Saint-MâHîn de Brem..- 

le doturaetiile ptusimpoHànt l'c^atîf â céltè vigu^rie est 
un titre de l*an i02Ô, contenant dbn, par Adêtoar, àii mo- 
nastère de Saint-Cyprîen de Pdîtîei^S, de bîeris au village 
kisiasad marchas au pays ^liévh^xxgé'^injfagalSirhddilllco , 
dans la vîguèrîe de Ëram et dé talmottt, in vicariam dé Êram 
et de Tatamun. La position dd Tobjet donné est curieuse , 
pour la géographie ancienne, car on y dît qu*îl est situé 
inter ftuvios Asceifitia sciKcet et yertôna ab ecclesiâ Saficti 
Martini Feriavenst (3). Ainsi il s'agît d'une feortô d'ile for- 



(1 ) Talmont , baronnie dépendan te de la vioétiltê d6 l'ho^àrë , por^ 
tait d*une manière anU^féodale ^ comme je l'ai dit ailleurs/ le titre de 
principauté pris par ses pr^iersseigoeur^^ connus, ^e me suis 
occupé de Talmont en communiquant au comité histoi:ique des 
chartes , chroniques et inscriptions , un spécimen de ma Statistique 
pmale du Poitou. '"' , 

(2) Cette localité appartient à mon honorable ami et alliée le baron 
Fouchîer de Brandbis , gendre de M. le premier président Séguier. 

(3) Dans cette charte , on parle d'une redevance de cent sèches, 
êepias^ et il faut iioter (|ue ce poisson, que te baè peuple feit encore 
sécher pdur son osteigéy sur les eûtes du Poitou, était très^-estimé et 
très en usage avant la découverte de l'Amérique. A cet acte compa- 
raît Guillaume surnommé le Chauve , seigneur ou prince de Tal- 
mont, qai fit bâtir, vêts le commencement du xi^'^iède, le éhâteau 
de Talmont <k>nt les testes sont extrêmement curiéu:t. Les mars, 
en effet, se rapprochent des constructions romaines , les parements 
étant échantillonnés et l'intérieur se composant de galets de mer, 
noyés dans un ciment d'une grande dHreié. GaiUatnne le Ghefuve 
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mée par la rivière d'Auzances et par celle de Sai»l*{Martin 
de Vertou, ainsi nomtbée du lieu de Saint-Martin de Bram, 
qui s'ai)q[>elaii; anciennement Saint-Martin de Yertou , du nom 
du patron de son église. : Par conséquent , le territoire 
nommé Hislas ad Marchas %sX reconnaissable encore aujour- 
d'hui , bordé qu'il est par rAuzancé et par la rivière de 
Saint-Martin qui se décharge toujours dans le havre de la 
Gâchère. 

XXXVIU, Pagus Castro^Iferaldi vel Castri^Heralden-' 
sis (i)^ le pays de Châtellerault. £. 
~ Le pagus de Châletterault qui ^ comme oh Ta dit précé- 
demment, fut promptement démembrée d a ji^iigtis di^ Poitiers, 
si même il n'a pas existé^ dès le principe,, oèeupait le^ nord- 
est du, Poitou. Son chef-lieu fut d'abprd un simple château 
hâti siït la Yiepne par Airaçlt^ Adr^aïdùs ou Airaldus , 
second vicomte de CbàteUerault , qui régna de 936, et même 
auparavant , jusqu'à 975 et au-delà (2). 

parait encore dans untitr^ de Van 1029, mais il moi^rutpeu de 
temps après. 

(1) Le mpt^ pour exprimer Çhâtellerault , est écrit diversement 
et parfois même d'une manière peu latine. Mais tel était Tusage du 
temps, et le latin de. pas pères, au moyeijirâge , était un langage tout- 
a-fait barbare, et noji.pa,sla langue que parlaient, quelques siècles 
aupairavant, les habitants de la ville éternelle. 

(2) Le premier vicomte. (jLe Ghâtellesault est Gamalfrède,, Çamal^ 
pedus^ qu'on trouve signataire d'une charte du IQ octobre 890, 
rapportéç par Besly , . ComU^. d^ Poitou , p. 2id^ L!e34steace d'Ài- 
rgiuU est prouvé^ par. dp nombreux a^çtçs.de 951, 959. et976^ rap-^ 
pprté§ encore par Besly, p. W> 250, 253, 255, 284 et 285. Il y a 
de plu9>, relativement au vicomte Airault, une charte de la. coUec- 
tion de .dom Foateneau, de 975, contenant une veute faite au mo- 
naati^re (Je Sj-Cyprien de. Ppitiers, par l'évoque Benoît., C'est de cq 
second vicomte que sort ik première maisoix 4!^ GhâtelleraMlt. 
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Le pagus de Châtellerault avait un certain nombre de 
\igueries attribuées parfois au pagus de Poitiers , soit qu'on 
ait voulu indiquer le pagus nugor, soit que le pagus de 
Châtellerault n'eût pas encore étjé établi , lors de ces indica- 
tions. 

E. i. Vicaria Castro^Araidi ^ la Viguerie de Châtelle- 
rault. 

L'existence de cette viguerie de chef-lieu Ae pagus re- 
pose sur un grand nombre de chartes. On y reconnaît 
quelques localités , comme Ponthumé (1) peut-être , et 
Vaux (2). D'autres dénominations latines pourront être ap- 
pliquées plus tard (3)^ 

E. 2. Ficaria Igradinsis, la Viguerie d'Ingrande. 

Le nom de cette viguerie est écrit de bien des manières 
différentes (4) y et il n'en est peut-être pas qui offrent autant 
de désignations de localités. 11 y a lieu de croire, d'après 
cela, que cette circonscription de territoire, qui était au- 
delà de Châtellerault ^ entre la Vienne et la Creuse , était 

(i) Filla PosUmia. (1015. Ab. St-Cyp. ) — Voir à la viguerie d'In- 
grande. 

(2) Filla Filaris, inpago Pictavo, in condito Ccutro-Araldi et in ipsa 
vicaria. ( 1035. Ab. Noaîl . ) 

(3) Fîlla Fiveres, inpago Pictavo, in vicària de Castrch-Araldi. (1025. 
Ab. St-Cyp.) — Locm dictus Chômas, in pago Pictavo, in vicaria de Cat- 
tro-Heraldi. — Filla Bacnolios. — Locus dictus Marchet. — Furgus 
juxtum Càstellum^Araldi. ( 1025. Ab. St-Cyp. ) 

(4) Jgradensis , Yngradensis y Ygranda, IngorandOy etc. On croit 
même que quand on a écrit Nivemiacense , c'est Fgradinse qa'on a 
voulu mettre. On ne trouve point ailleurs, comme le dit dom Fon- 
teneau, de viguerie en Poitou du nom de Nivemacensis, IHéanmoins 
je dois dire que j'ai rencontré, dans dom Etfennot, cette Indication 
qui donnerait une valeur au mot que Ton croit corrompu: « 914 , 
mars, un alleu in villa Màrdacus, in pago Pietaivo, m vicaria Igoran^ 
dinse, in condiia Nitèrhiaeinse. » 
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très-peuplée dlors> et qu'une quantité considérable d'habi- 
tations y existaient. 

Ingrande , qui alors était le chef-lieu d'une viguerie bien 
importante , d'après ce qu'on vient de dire, est à présent un 
petit bourg à peu de distance de la ville de Châtellerault , 
sur la route de Paris (1). 

On reconnaît dans plusieurs chefs-liéux de communes de 
cette époque, des villœ indiquées comme étant comprises 
dans l'ancienne circonscription de la viguerie d'Ingrande^ 
savoir : la villa Samniacvs^ Savigny-sur-Vienne (2) , la villa 
TargeaciiSj Targé, et la villa Chistriactis , Ghitré; il y a 
aussi la villa Postimiacus , qui parait être Ponthumé, plutôt 
que l'indication donnée sous la viguerie de Châtellerault; 
k villa F^ingoHa, qu'on croit être le chef-lieu de la com- 
mune actuelle de Saint-Ustre, et la villa F'engoHa(^)y Yen- 
gueille. Je laisse à d'autres à faire l'application d'un nombre 
très-considérable de noms latins d'habitations (4). 

(i) C'était à ce point que la voie romaine venant de Cœsttrodmum, 
Tour^y à Mediolanum, Saintes, entrait en Poitou , ainsi que le fait 
remarquer Dufour , Ancien Poitou , p. 126. Aussi le moine anonyme 
d'Autan^ auteur de fa Vie de St Léger , en traçant l'itinéraire qu'on 
tint, en 681 , lorsqu'on transporta à St-Maixent le corps du saint 
que jô viens de nommer , martyrisé en 678 , dit que lé cortège entra 
dans le diocèse de Poitiers par Igàrandèf Ingrande, qu'il qualifie de 
mculiM, ou petit bourg/ce qui indique que ce lieu n'était pas aussi 
important qu'un siècle plus tard , lorsqu'il devint le chef-lieu d'une 
viguerie. La Vie deSt Léger parle ensuite d'Antram, Tnter'^Jmnes , 
et de Jâulnay , qu'on appelle Gelnacum. 

(2) Filla Saviniacus, in vicaria Igraàinse ', in pago Pietavo , super flur- 
vium Figenna^ (942. Ab. St-Cyp.) C*est cette même villa qu'on voit 
indiquée, dans le cartulaite de St-^Gyprien, comme étant dans la n- 
cariaNivemiacense. 

(3) 99&d018. Ab. St-Cyp. 

(4) Filla Fillars, Màfpnacns , CoWeûus, Marciaeus, Femolio, Fra^ 
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. E^ 3. Fiemia Braiacinm vei Brmsù , la Viguerie de 
Braye. 

I^e tAmKÀre de cet KPQodîaseixieint de vîguier éttîl au 
Qord de ia capitale du PoîUm et à. F^trémité de ce comlé. 
$bû cbef4ieii était Braye ^ près Richelieu^ actueltement du 
département d'Indre-et-Loire , mais qui » avant la révolution 
d^ 1 7^,. était du diçtcès^ de PotUer^^ aiaaî que Richetieu (1). 
Oa trouve^^ daiifr cette localité » un grand nombre de cercueils 
ça pierre (3). 

Il exi3te uo cettaiu nombre d'indîeàtîonsi. de loealiiés^ pour 
celte yigoerie (3)> pwmi lesquelles j'essiaieirai de traduire 
seulement NozoUocq , que dom Font^ueau ertnt être SaziUy, 
et la villa Saviniaom t Sàvîgny (4). 

Quai:¥l tt y a indkation de pagw, c'est de celui de PoLi- 
tiers dpQt ete parte, icê qid prouve qu» parfois cetteindica-* 

",•.. ,.■:.• ^ , . • •• •••• 

œemlio j Maljkniaètipèr'^^^ Càvamms, Càrôàneria, Car- 

(l).p^^.la«wye?o^S;rai]^920. _ . _ . , 

. (^) L'e^i^tene^ de ce^ i>oaibreas qercaeils^ ep pieriie est iv^jquée 
c|^3 h JÇ^lletm^m(mwme1fttal que rédiige jmw gavaiit ain^;^ q^U^ue» 
M. dç Ca^uïponf ,>.^^ps;^^M«iiPai^ Dufour, où on Ut, 

P^ 188 ; « On ^oui(e .é£^meni.t ua ie ces çiniieiîèires à Br,9Ve ^ p^ès 
l^icbeUeu^ 9ù<^94ûmbe9).<^n.pj^ri;e ^wi peutrêlre.ea plus grand 
aoj»hre èitcpre <Î¥'à Civaif»^ . j. .. 

(3) Ge$. deijix locaU^é^^et Ppuapl dé^daient de Ta? chiprôuô d& 
Faye-la-Vineuse. 

(4). FtUa FoUcias, (933 ou 934U Ab. Si^Cyp.) --. FUla nomme S,eg[wn, 
suipçr pmum^ Wo$dA\\s^ymiA )> et yftxntz. (960 on .9pl. St-Cyp. ) — 
f^iUd Bo\^acQ ^ in vifiwrio. JSramse. ^]^t<-Cyp. ) — FUla Oka^ , in vicaria 
Brainse , in pago Pictavo. (1015 ou 1016. Ab. St-Cyp. ) C'est peutrôtre 
Orches. — Villa Brigolii, in vicaria Brainse,, if^pago FietOûSQ^ (967. 
Ab. St-HU.) C'était ,uue4épen4^çe de. Pottj^tv .« ^ . 
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lion se reporte au grand pagus, ou si Ton veut^ au comté ; 
car \epagus particulier de Poitiers ne pouvait aller jusqu'à 
la viguerie Braiacensis saus solution de continuité. 

E. -4. P^icaria Colomberio , la Viguerie de Colom- 
biers (1). 

Cette viguerie était à la gauche du Clain , et son cbeMieu 
est actuellement un bourg asàez considérable. On a cru de- 
voir rattacher cette circonscription ^ qui paraît avoir été peu 
étendue y an jpa^ur éé Châtelterault à cause du voisinage du 
territoire. Néanmoinis; on ne trouvé que Tindication du 
pagtii de Poitiers dans les chartes, et ce canton est au-delà 
du Clain pour Châtellerault, ce qui m'a fait longtemps douter ; 
inniBJs il falliût prendre un f)arti. 

Dei9:noms de localités sont encore à appliquer (2). 

XXXIX. Pagus Lamidunenris 9 le pays de Loudun. 

J'ai dit .déjà (3) que verâ 976 > ou un peu laprès^ on fit 
distraction d'une çircobscription territoriale prise dans le 
fMi^« particulier de Poitiers^ afin de former le peigus de 
Loudun. Néanmoins, il est à remorquer que le Loudunais 
était placé dans l'étendue de la vicomte de Châtellerault , 
c^qui pourrait faîne penser que d'abord \epagm de l^iOudun 
était contenu dans ^lui de Ch&tollerault. S'il n'en est rien, 

,-[ (i) J[l|ne faut p^s cq^fpndr^ ce lieu 4e €olon»bi^rs avec celui qui 
setrouve entre Poii^er^iettiusigaan.. 

(2) Villa Foziams. { SuCyp. ) ^ J^iï/a qumMciturSwrmnM^, in vicaria 
GoUmberiQ (976^ Ab.^t4]jfp.,) -;^\dlQiii^ Jfar^j, in .pago Pictavo , in 
vicaria /ÇohmberM ( 9&I. Ab. . .Sl^Maix. ) ^^ Fîlla j^oçiacm , in vicaria 
Colomberio. (St-Cyp. ) — Filla Signiaco ^ in vicaria Colomberio. — 
Pom Foateneau a cru que ces ^ieun^ étaient du côté de Vendeuvre, 
parce qu'on lit dans le cariul^re de $t-Gyprien^ villa Bociaco, w 
çvutie Fihdop^ra. La viguerie de^^C^ombiers devait^ eu effets ft*éiendre 
jusque dans le voisinage de ce||^ocalité. 

(3) Voirn.Xlll. 

7 



— 98 — 

on doit en conclure que la division par pagi a été indépen- 
dante de la division par vicomtes. 

Du reste*, ce pagus confrontait à la Touraine et à l'An- 
jou , et ne parait avoir eu que deux vigueries, 

F. 1. Vicaria Lausidunensis , la Yiguerie de Loudun. 

Cette viguerie est indiquée ^ dans les premiers actes , 
comme dépendante du pagus de Poitiers (1). Il y a lieu de 
croire que^ par les indications en ce sens> on n'a pas voulu 
parler du pagus pris dans son sens le plus étendu, mais au 
contraire du pagus ordinaire, et pris dans un sens res- 
treint. 

La viguerie de Loudun allait jusqu'à la Dive du nord (2), 
et , dans les derniers temps, elle est indiquée comme dé- 
pendante du pagus du môme nom (3). 

F. 2. Vicaria Varedacensis , la Viguerie de Verrières. 

Dans cette viguerie qui faisait pointe, si on peut se ser- 
vir de cette expression et ainsi qu'on peut s'en convaincre en 

(1) Villa Larhenscj in vicaria Lausdunense, in ptigoPictavo. (980. Ab, 
St-Gyp.) — Villa quœ dicitur Cavandla et villa Cavandis^ m pagoPic- 
tavo, in vicaria LausidMnensi. (Ab. StnCyp* 975.) — Villa ffan ou 
Cany in pago Pictavo , in vicaria Laimdunensi. ( 979. Ab. St-Fl. de 
Saumur. ) Cette villa était en partie du Poitou et en partie de la 
Touraine^ vigaefîe de Ghinon , in pago Turonico, in vicaria Cainonense. 
Du reste, le plus ancien titre que j'aie découvert, relativement à la 
viguerie de Loudun, est un don fait en 848 ou 849, par Gausbèrt , 
de l'église de Muron , aujoud'hui Horion, mentionnée comme étant 
dans cette circonscription. 

(2) Don d*un héritage in pago Pictavo , in vicaria iMuémense , titper 
fluvium Divœ. ( 977. Ab. Sl-Fl. de Saumur. ) 

(3) Jlodus nomine de Maso , tn pago Pictavo , in ipsa vicaria. ( De 987 
à 996. Ab. St-Gyp. ) — Alodfas BrikUtm, in pago Lauduneme, m ipsa 
vicaria. (Id. id. ) 



— 99 — 

voyant la position de son chef-lieu, Verrières en Loudunais, 
9n trouvait encore. le Petit-Chavagne, Gat;aii^di>, situé au- 
delà de Richelieu (1). 

XL. Pagus Marre-Ventis , le pays de Mairvent. G. 

Le pagus de Mairveni a été formé de la partie méridionale 
du pays d'Herbauges , démerabré en 976 ; ou plutôt (2) , 
peut-être, est-ce quand un comte d'Herbauges fut institué, 
qu'on réduisit d'autant le pagus de ce nom? La partie que 
Je comte de Poitou se serait réservée, était en effet moins 
exposée aux. ravages des Normands que le surplus du pays , 
irès-rapproché de la mer et de la Loire, sortes de grands 
chemins habituels de ces hordes féroces. 

Si l'on. en croyait les indications des chartes, il n'aurait 
^ qu'une seule viguerie, celle de son chef-lieu; mais je 
crois en avoir découvert une autre. 

Toujours est-il que ce pagus allait bien près de Niort ^ si 
la localité appelée aujourd'hui Goulonges-les-Royaux , pe- 
tite ville ou très-gros bourg, en faisait partie (3). 

(1) Cavenedis aut Verziacus, inpago Pictavo, in vicaria Vareciacense. 
( 969 ou 970. Ab. Sir-Cyp. ) 

(2) Voir ci-dessus , n. XliL 

(3) Dans une charte postérieure à 975, extraite des archives du 
monastère de St-Hilaîré le Grand de Poitiers, et imprimée deux 
fois dans Besly, Comtes de Poitou, qui porte des dispositions faites 
par Guillaume , comte de Poitou et duc d'Aquitaine , on lit : Ddndè 
concéda in alio loco, inpagoMatreventum, unam villmn quœ nuneupatur E- 
colonii. — Je ne puis m*empêcher de dire que c*est précisément dans 
ce lieu de Goulonges-les-Royaux que naquit le savant auteur qui 
donne cette charte^ Il est le premier, sans contredit, qui a com- 
mencé à débrouiller le chaos qu'offrait ^histoire du Poitou , après les 
publications de Bouchet, de l'anonyme qui a emprunté le nom de 
la Haye, etc. Si l'on Juge que j'iM suivi les traces du docte procu- 

- reur du roi de Fontenay, je serai satisfait. • 
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G. 1. Vicaria Maire^Ventis , la Viguerie de MairvenC. 

L'existence de la \iguerie de Mairvent résulte de plusieurs 
documents historiques (1). Elle a dû remontera la création 
du pagus du même nom. Pissote , Pixote (2)» tout près de 
Fontenay-le-Comle ^ était du pagm^ et par suite de la vigue- 
rie de Mairvent. 

Viguerie sans indication de Pkam, eî à chef^lieu reœnnu^ 
que je place, à cause de sa position géographique, dans le pagus 
de Mairvent. 

GG. i. Vicaria Cantoaninsiè , la Viguerie de Chanton- 
nay. 

Je place à Ghantonnay , sur l'ancienne route de Bordeaux 
à Nantes , peu loin de la réunion des deux rivières du Lay (à) , 
le grand et le petit Lay , le chef-lieu de cette viguisrie ; et 
alors elle aura dû , à cause de sa position, dépendre du pa- 
gus de Mairvent > car Tindication du pagus de Poitiers doit 
probablement être pris là pour l'indication du comté du ptf- 
gus mcgor. 

Le nom latin , qui s'adapte mieux à Ghantonnay qu'à au- 

(1) Guillaume-Hugues 11 , comte de Poitou et due d'Aquitaine, 
donne en 1018 , à l'abbaye de Gluny , un grand domaine situé dans 
la viguerie de Mairvent. Nav. Oal. Chr. t. 11 , imêt. c. 330. 

(2) Charte de 976. Il est question^ dU reste, da château de Mair^ 
vent , casirum Matreoenti^ dans la restitution faite, le 9 avril 1074, à 
l'abbaye de Mail lezais, par Guillaume*Gui*Geoffroy , comté de Poi- 
tou et duc d'Aquitaine, du lieu de SeMwi, aujoard'hui Xanton ou 
Santon, près Fontenay-4e-Gointe. 

(3) Cette assemblée des deux Lays, fwrea Ledit , adonné son nom à 
une commune appelée à présent et par corruption St-Yineent^Fori- 
du-Lay. Ces deux rivières réunies dans une seule portent alors 
leurs eaux directement à la mer, et constituent, par là, un véri- 
table petit fleuve qui , au moyen^ge surtout, a grandement servi 
à la navigation. 



cuD autre nom actuel de commune, en Poitou, m'a décidé. 
le penserais aussi que Teniacus est Ténias, ifillage pas très- 
éloigné de Gbantonnay. Enfin» il est assez probable qu'un 
yjcQmt0 de Tbouars ou un de leurs vassaux aura donné des 
biens, dans ce canton, au monastère deSaint-Cypvien de Poi- 
tiers , puisque ces vicomtes en possédaient beaucoup dans 
ce$ parages, soit directement, soit indirectement e( parleurs 
vassaux, tenus envers eux à des services (1). 

On a déc^uvjBrt à Cbantoqnay , ii y a quelques années , 
un cimetière contenant un grand nombre de cercueils en 
pierre du pays (S). Des médailles romaines, dont plusieurs 
sont au nom de Tetricus^ se trouvaient placées dans ces 
sarcophages^ Quelques-unes de ces pièces sont dans ma 
collection. 

XW. P^gus Tiriaç^rms, te pays deTliireuil. H. 

Ce pagw ^ dont je place le ohef-lieu à la Chapelle-Tbi- 
reuil (3), oonuaune à bourg très^peu populeux, et telle- 
nnent à l'e^^trémité du département des Deux-Sèvres , que la 

<1) Rorgoa, vassal d'Arbert, vicomte deThouars, donne au mo- 
nsiâtèire de Sl-^yprien la viUa TVfiOciacu^ji in pago FictavOj in vicçtria 
Cantoaninse. ( 975 ou 976. Ab. Sj-Cyp. ) 

(2) Un peu plus loin se trouve le territoire dans l'étendue duquel 
on ne se servait que de cercueils en pierre coquillière , tirée parti- 
culièrement de Doué. L'amphithéâtre de cette ville, qu'on a cru 
romain et qui est du moyen"*âge , est creusé dans cette espèce de 
pierre. Je dûtnnerai plus tard une carte, pour ipdiquer les lieux où 
la pierre coquillière a été employée e>:clusivemeiit, ou à peu près, 
pour y placer les morts. Je rechercherai en même temps ce qui 
a pu déterminer à faire usage de cette espèce de pierre, venue sou- 
vent de très-loin, lorsqu'on avait sous la main des matériaux au 
moins tout aussi propres à remplir le but qu'on se proposait. 

(3) J)om Fonteneau a , par erreur, indiqué Thiré, près Stei-Her- 
mine, comme ayant été le chef-lieu de cepagus. 
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commune de Faymoreau (1) qui en a été démembrée, il y 
a moins d'un siècle , est de la Vendée. Cette circonscription 
apparaît vers 975 , ce qui empêche de croire qu'il s'agit ici 
du même pagtis qvie Mairvent, dont on aurait seulement 
changé le cheMieu. 

Il est encore à remarquer qu'on ne trouve , pour celte 
circonscription, qu'une seule viguerie> et qu'encore elle 
n'était pas au chef-lieu du pagus. 

H. 1. Vicaria Ardtuwensis ^ la Viguerie d'Ardin. 

Le chef-lieu de cette viguerie ^ quoiqu'il soit , comme Id 
ChapelleThireuil , chef-lieu présumé du pagus^ tombé à 
l'état de simple bourg, est pourtant non contestable. En 
effet , lors de l'introduction du christianisme dans les Gau- 
les, Ardin devait être un lieu important, puisqu'il fut le 
siège d'un archipreveré , et il continua à être la capitale 
d'une circonscription ecclésiastique jusqu'en 1789 (2). C'est 
donc un lieu connu très-anciennement et même sous la race 
mérovingienne, d'après des documents historiques cités par 
Mabillon et par dom Bouquet (3). Néanmoins , je dirai que je 
ne lis pas cette partie du recueil des deux éruditsdont je viens 
de donner les noms , sans éprouver quelques doutés sur l'au-' 
thenticité de ce qu'on attribue à notre localité d'Ardin , en 
Poitou. 

(1) C'est le point principal des mines de houille de la Vendée. 

(2) On lit même dans le PouUlé des bénéfices de la France, donné 
par AUiot, en i626, évêché de Maillezais , ces mots : Sefuuntur bene^ 
ficia in archiepiscopatu Ardmi (d'Ardin ) existentia; maïs c'est une 
faute d'impression non corrigée, car à la page 10 on trouve: Prto- 
raius ejusdem archiepresbyteraius. 

(3) Voir Mabillon, Fêter. AnalecU, 1. 111, p. 207 , 210, 222, 223^ 
227 et 236; dom Bouquet, Recwil des historiens de France, X. IV ^ 
n« XLVll, LXXXlX.c. 1, CXVII, CXXV, p. 649, 661, 679, 688, 
701 Cl 708. 
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Ouïmes^ Ulmus (1), bourg sur la rou^e de Niort à Fon- 
tenay-le-Gomte , se trouvait dans la circoDscription de cette 
viguerîe (2). 

XLII. Pagus MeiiUensis, le pays de Melle. J. 

Le pagus de Melle avait une petite étendue ; c'était , on 
peut le croire, un démembrement du vaste pays de Briou. 
Ce démembrement aura été le résultat de l'importance de la 
localité de Melle et de ses abords, par suite de l'exploitation 
de la mine de galène argentifère qui y existe, ^t delà trans- 
formation de l'argent en espèces monnayées. Plus tard , j'en- 
trerai dans d'autres détails à ce sujet (3); mais le point cul- 
minant, la cause de l'augmentation de la populatiou et ses 
résultats, qui faisaient donner des juges et des administra- 
teurs au-delà des besoins apparents^ suite de l' exiguïté du. 
territoire, devait être indiqué ici. 

On va, en effet, voir plus d'une viguerîe pour bien peu 
de territoire. Mais la grande quantité de noms de lieux prou* 
vera encore que si la population agglomérée à Melle était con- 
sidérable, elle l'était encore beaucoup dans la campagne, 
très-probablement , puisque là il existait déjà beaucoup 
d'habitations et même de villages. 

(1) Filla Ulmus, in vicaria Arduacensis, in pago Tiriacensis. ( 965 ou 
966. Ab. Sl-Cyp. ) 

(2) Le titre cité, pour le point appelé Ulmus, a donné lieu à une 
noie de dom Fonteneau que je vais transcrire ici , et qui ne m^ arrête, 
pas un seul instant. « Il y a près de Mirebeau , dit-il , un petit 
bourg qu'on appelle Sarday; à deml-ljeue de Turageau , sur le che- 
min de Mirebeau à Poitiers,. et. près de Sarday^, est une maison 
seule appelée Loume, à une lieue de Mirebeau et à quatre de Poi- 
tiers. C'est peut-être ce* qu'on entend ici par vicaria Arduacensis , 
villa Ulmus. » 

(3) Dans mon Essai sur la mine, les monnaies et les vicomtes de 
MeUe. 
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DaDS une dissertation due k l'un des membres (1) de la 
Société des Antiquaires de rOuest, qui, bien jeune encore ^ 
se fait remarquer par des connaissances très-étendues et an 
grand amour pour ta'^ienoe, on a voulu prouver <)ue ces 
mots pagus MetaUictènt 'lignaient te pays de Mette et non 
le pays de Mauge, cfé' (M* ttppe^h pagus Medalgtsus, Medal^ 
gus j Medalgietis. Mais dti savant académicien > M. Guérard, 
en payant son tribut d'éloges à H. G. Lecointre-Dupetit , a 
démontré (2), au moins e- est ma manière de voir ^ que par 
\e pagtis MeiaUieus on devait entendre le pays de Mavgéet 
non te pays de Melle. 

J. 1. Vicaria Metukrms vel Meàdo, là Yiguerîe de 
Melle. 

Mais que ta ville de Mette soit bie» le Heu indiqué dans les 
documents historiques parles mois Mendlum , Metulum^ 
Meiahim, c'est une vérité démontrée jusqu'à l'évidence par 
M^ G. Lecoinire-Dupont (3), et sur laquelle je ne reviendrai 
pointa 

Or, Melle^ chef-liëo d'un pàgtts et résidenee d'un vi- 
comte (-4), avait sa vîguerJe parti<5ulfèt*e {S). 

(1) Cette dissertation de M. G. Lecointre-Dupont a été lue à 
la séance publique de la Société des Antiquaires de l'Ooôst du 
17 septembre 1834, qui suivit Torganisation de cette société. OtI 
la tf ouve dans la Bévue de la f^mismsitiqiaè fr<mçui$e, tome d , p. Ôd^ 
et 8. 

(2) La réponse de M. Guéràrd a été aussi insérée dans h Reime^ 
numismatique f t. i, p. 353 éis. Se reporter , dit reste, relative- 
ment à ce point, n. XXX, à Tarticle duTpagus de Mauge. 

(8) Dans la dissertation déjà citée. 

(4) Je ferai connaître les attributions particulières dû vicomte de 
Melle, dans mon travail spécial à cette localité, et dont j'ai déjà 
donné le titft. 

(5) On trouve , dans un litre de St-Jean-d'Angély^ de 987 , Tindi- 
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J'ai dit d^à qu'ob trouivait indiqué un grand nombre de 
li/eux conmie étant diuiâ la /viguerie de Melle. Jeckeraila 
viila Mardo ,M^dte (1)> tout prés de la ville ; la viUa Nan- 
ciaco <iue dom Ëtiennot indiqué eomme étant Saint^Ge-- 
nard(2); viUa Sanc^Martini^ Saint-Martin. (3). de Melle; la 
vUla f^iiriacQ yY\\xé\ là villa Monolio., BonMuilHSur-la^Lé^ 
gère ià)i la villa BomamacuSj itomans (5); villa Sancd^ 
i^azfa&', Saint-Fdzioi; la; villa (7Àe/û>, Cbail; la villa f^en- 
siactis, Venzay,, et une foule d'autres ^ môme quelqqes» 
unes assez. aisées à, reconnaître , mais qu'il serait tl*op long 
d'énumérer ici (6). , . 



cation du château'de Mellé, co^lrtim MetuUMe. et une autre indi- 
cation du Htus MeMmse. Vm$', dans un titre de St-Maîxent, on 
trquve villa de Metulo, in vicaria MetuLime, in pago Pictavo. 

(i) F;ilkk Muri^jffrqfpà cmÈro M^tulo j m ipsa viçari^, ( Ab* St-Maix. ) 
C'est la. propriété si bien cultivée par le lieutenant général Aymé, 
ancien ministre de la guerre du royaume de Naples. 

(2) Filla NandacOj in vicaria Meiultnse , in pago Pictavo. ( 830. Ab. 
Tfoail. ) Ddm Ëtiennot a écrit en marge, St-^6enard. fci, du reste, 
et on doit leToiry Findication an paguê s'entend du pagus major, 

(3) Filla Semeti Mèrtifn , m vicaria Meiulo. (974. Ab. St-Maix. ) — 
FiÙa Vitriaco; in pago MetuHnse, in ipsa vicaria. (987. Ab. St-Cyp. ) 

(4) FiUa BmèUoy in vicaria Mêtulo. (967. Ab. Sl-'Maix. ) 11 paraît 
quele viom dé £^^9, donné à cette rivière, est nouveau. On Ta 
désignée ainsi , parce qu'elle vient de St-Légér de Melle. 

(5) Filla Jlùiàamiaew, in vicaria MeUtUmi» eastro. ( 1044. Ab. St- 
Jean-d' Ang. ) -^ FiUasanti Fâlcaliy in vicaria MeUdinsê. ^ Filla Chelio, 
in vicana Metuloui, vu pago Mefuh. (De 945 à 964. Ab. St-Maix. ) 
— Villa Venziacus, in vicaria Metulense, in condita Briocense, ( 984. ) 

(6) VUla Oima,'én pago Pictavo, in vicaria Metuh, '•^ FiUa Fo- 
»dio, in 9icaria Metuh. ~ FiUa MonU. ( 9ô6, 9ô9. Ab. Noail. ) — 
Filla Bibiaco, in pago Pictavo, in vicaria Metulense ( 969 ). -^ Mons qui 
vocaiur Belmontem,inpago Pictavo, tu vicaria MetuUnie. ( Ab. St-Jean- 
d'Ang. ) — FilMa seu alodus FamiUaco, in pago Pictavo, m vicaria 
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J. 2. Vicaria Medidinse, la vigueriè de Médoc. 

Si mon idée est fondée , il y aurait eu à Melle deux vi- 
guiers, celui dont je viens d'indiquer le territoire, et un autre 
qui aurait pris son titre dénominateur du château de Mé- 
doc (i) où il aurait siégé, et ainsi la vicaria Medulinse (2) 
serait la vigueriè du château de Médoc. Ce château , recon- 
struit depuis , existe encore sous ce nom , et est encore appelé 
l'Evéché f sans doute parce que saint Pient y a logé (3). On 
ne peut guère douter que les pièces frappées par Karle- 
magne et qui portent les mots Medogus^ Medocus (4), ont 
été frappées là. Mais je vois que j'anticipe déjà sur la pu* 
bh'cation de mon travail relatif aux monnaies de Melle, tandis 
qu'ici il ne doit être question que des vigueries* 

J. 3. VicariaTillo , Tilioh seu Tilliolemis ^ la Vigueriè 
deTillou. 

Je place le chef-lieu de cette vigueriè au Tillou , commune 
actuelle, située vers la Boutonne, à peu de distance et au 

Meiulo. (987 à 1014. Al). St-Maix. ) — : AMw Mcntiaco, inpagq Pic^ 
tavo, in vicaria MettUo, ( 987-1014. ) — Pailla Feârina^ in vicaria Me^ 
tulense , ni pagp Metuiensi , avec un moulin super flwnam BeloM^ 
(966. Âb. St'-Maix. ) C'est la rivière de Berlande. — Plus encore les 
mUœ Canceladaj ad Kahamm, Monte-Acbert ^ Mans Air arii, Pomenaj 
Copcheio,, (kuma, FotalliOj etc. On trouve un moulin situé. dsu9S celte 
vigueriè 9 qui était sur la Sèvre, fluvium Sevriaco. 
<1). Le çasirumMedalense est cité dans un titre de IQS6. 

(2) Le mouliu de Sait sur la Boutonne est indiqué par une 
charte de StJean-d'Atigély > comme étant in ipsQpago CMeMo J , in 
vicaria MeduUinse. 

(3) Saint-Pient, fils d'un sacristain de St-Pierre de Poitiers, de- 
vint évêque dé cette ville, et mourut à Melle, où il fut inhumé, à la 
fin du vi"" siècle. 

(4) On avait cru d'abord que ces pièces avaient été frappées dans 
le pays de Médoc , près Bordeaux. 
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midi de Mellc. Elle s'étendait non loin de cette viliç, car on 
trouve, comme étant dans sa circonscription , la vilia Peber* 
nant qui est Puyberland (i). Vers la Boutonne et plus près 
du chef-iièu de cette viguene, se trouvaient, ainsi j'inter- 
prète les noms latins , la villa Masus (2) que je crois être le 
Mas-Bouet^ et la viila SftVaA^, probablement les Vaux. Ces 
deux localités, assez rapprochées de Jazarzay (3), ne sont 
séparées que par une vallée. 

On trouve encore quelques autres localités que des char- 
tes donnent comme étant dans cette circonscription (4). 

Il y a lieu de croire que la vUla TiUolo n'est devenue , 
qu'au commencement du dixième siècle, le chef-lieu d'une 
viguerie ^ car cette localité est indiquée auparavant comme 
dépendante de la viguerie de Melle (5). 

JJ. Viguerie cUtribuée à ce pagus et dont on na pu re^ 
connaître la position géogrcphique du chef^lieu. 

JJ. VicariaBriosto.^ 

On trouve dans quelques chartes une vig iftrie Briosto , 
située dans le pagus de Melle (6). Gomme Briou est indiqué 

(1) Don dans la villa PeèematU, m pago Metuteme, tu ticaria Tel^ 
liolense. (Ab. St-Jean-d'Ang. ) 

(2) nila Masus, in vicaria Tello. ( Ab. St-Maix. ) — Villa Etivalis, 
in vicaria Tiliolo, in pago Pictavo. ( 928. Ab. St-Maix. ) 

(3) Ce lieu est très-ancien, car on y a battu monnaie sous la race 
mérovingienne. 

(4) Villa Puteofondis... Villa MoM-Air (Mi, in pago MetuUnsis, m vi- 
caria Teliolis. — Il est encore fait mention d'une viguerie située tu 
vicaria Tello , in pago Metulo. 

(5) Villa Télliolo, m vicaria MeUdinse. (817. Ab. Noail. ) On trouve 
même cette indication plus tard. Dom Ëtiennot a écrit en marge le 
Tdl , ce qui ferait croire qu'à son avis il était question d'une autre 
localité queTillou. 

(6) Don d'un alleu au monastère de St-Jean*d'Angély , in pago 
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parfois par un mot analogue ou à peu près ^ on pourrait 
peut-^tre croire , s'il s'agissait de documents venus d'un 
établissement ecclésiastique éloigné des localités , qu'il y «i 
eu erreur et qu'on a pris le pagus pour la \iguerie et la vi- 
guerie pour le pagm. Mais comme le$ indications sur les^ 
quelles on travaille viennent du monastère de Saint-Jean- 
d' Angély , situé près de Melle et de Briou , il est diffîeile de 
croire à l'erreur telle qu'on vient dubitativement de l'établir. 
Je crois donc qu'il s'agit bien positivement d'une viguerie, 
dans le pays de Melle, tirant vers la Boutonne^ dont le chef- 
lieu est inconnu. L'exploitation de la mine de galène argen- 
tifère et la fabrication de la monnaie avaient , comme je 
l'ai déjà fait connaître, réuni une population nombreuse 
dans ces parages, et dès lors il pouvait y avoir plusieurs 
viguiers. 

XLIII. Pagus Batiatensis vel RoJtmsis j le pays de Rais. 
K. 

Cette conti^e , située au nord du Poitou , sur la Loire et 
la mer, appelée pays de Rais anciennement , et pays de Retz 
à une époque plus rapprochée, a été, depuis des siècles, 
distraite du Poitou et jointe à la Bretagne, et on trouve que 
Karles-Ghauve la céda , en 851 , à Erispoé , prince breton. 
Depuis l'introduction de la féodalité , ce même pays a formé 
une grande baronnie, et ensuite il a été érigé en duché- 
pairie pour la famille italienne de Gondy. 

J'ai donné d'amples détails sur Rc^iasttim, la capitale de 
ce pays^ dans un autre travail (1) , et je ne les reproduirai 

Metulmse, invîcariaBrio$tai, supmr fimium Vulimme. Bernard, prôlre, 
ei Mainard^ vicomie, figurent dans cet acte, (Cariulaire de Tab. de 
St4ean--d'Ang. ) — Boa d'une vigne à Eoçcopi0cu$ , in fog^ Metulme, 
in vicaria Briost. ( Ib. ) 
(i) Dans mes Mechsr^hei sur Us petiU peufks du nord eu Pçitm. 
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pas ici 5 mon intention n'étant pas de me copier, et dès 
lors je dois renvoyer à mon autre n\émoire. le me bornerai 
à dire que Raiiastum fut^ au moyen-âge, une ^lle impor- 
tante , et môme le lieu de résidence de Tévèque des Poite- 
vins , pendant plusieurs années , lors du premier royaume 
de la Septimanie et même après. Quant au point où a existé 
cette ville, on est encore dans l'incertitude ^ et il n'entre 
point dans mon plan d'examiner à fond cette question , au 
moins quant à présent. 

£. i» P^icaria Ranatensù ^ la Viguerie de Rais. 

J'avais pensé d'abord que l'institution des viguiers avait 
été étrangère a la partie la plus au nord du Poitou , mais 
un diplôme de Ludwig-Débonnaire ^ de l'an 839^ mentionne 
positivement iine viguerie de Rais (1), dans laquelle se trou- 
vait la localité de Scobrit> ayant une église sous le vocable 
de saint Vital. C'est le lieu qu'op appelle aujourd'hui Sainte 
Viau-en-Retz. 

11 est probable ^ue le viguier placé à Ratiasium exerçait 
Ba juridiction sur tout le pagus dont ce lieu était la capi- 
tale. 

XLIV. Pagus Nhnensù^ le pays de Niort. L. 

On a déjà dit (2) que le pàgus Niortensis était d'une ori* 
gine nouvelle» comparativement aux autres. On trouve 
bien , il est vrai , un titre de 966 ou 967 (3) dans le terri- 
toire de Niort j mais ce n'est qu'un peu plus tard qu'il est 
question du pagus (4) et de la viguerie de Niort. 

(i) ... Villamjuriê nostri rumine Scobrii, quœ est in pago Piclato^ tu 
^ûicaria Ratinsi, cum ecdesiaS^ ViMis. 

(2) N. Xlll; 

(3) Don au monastère de Saint«Gyprien de Poitiers, d-une mai- 
ison et d'un jardin , de terres et de vignes tu ierritorio Ni&rteme. 

(4) On trouve Tindicalion d'une terre située dans le pagm de 
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Cepagus s'étendâil vers TAunis d'une part^ et en des- 
cendant dans le. Bas^Poitou de l'autre , puisque Fontenay 
en dépendait. U était subdivisé en trois vigueries dont 
rindication va être donnée. 

L, i, Vicaria Niortensis y la Vigueriede Niort. 

Cette viguerie avait pour chef-lieu, sans doute, le château de 
Niort, indiqué dans plusieurs actes (i), et que se réservèrent 
toujours les souverains du Poitou., Ce château, où plutôt ce 
castrum ou castellum ( ce qui s'entendait d'une étendue de 
terrain enceinte de murailles ou de fossés ), avait son ichamp 
clos (2), qui était le lieu où l'on se battait en duel, d'où est 
venue l'expression se battre en champ clos. 11 y avait encore, 
dans ce casfrumj une vtfla Cohngias (3), ou un lieu appelé 
Coulonges. Ce ne peut être bien évidemment la petite: ville 
actuelle de Coulonges4es-Royaux, beaucoup trop éloignée et 
que nous croyons avoir dépendu du pagus d'Ardin (4).. 

Mais il est quelques localités de ces temps éloignés que l'on 
reconnaît aujourd'hui , et qui dépendaient du viguier de 
Niort, par exemple, la villa Sancti Mascilii super flumen 
SevricBy St-Maxire-sur-Sèvre (5) , et le lieu de Rtberexs qui 
a conservé son nom primitif, à peu prè^ 

Niort, sans parlet de la viguerie, dans un titre de St-Gyprien , de 

1074. C'est un don de la terre de Sain^Remi , terra Sancti Remet, m 

territorio iVtorten^e. Ce lieu est appelé aujourd'hui Saiût-Kémi-en- 

Plaine. 
(i) Castellum Niortense , in ipsopago, in ipsa t?tcarta.( 971 , 989. Ab. 

St-Jean-d'Ang.) 

(2) LoctAS nomine CktmpuS'Clatuus , in Castro Niortense, ^991. Ab. 
Noail.) ' . 

(3) Villa Colongias , m castrum Niortense. (991. Ab. Noail.) 

(4) V.n. XL, G. 1. 

(6) Villa Sancti^Mascilii , super flumen Sevriœ, in pago Ntortense, in 
ipsâ vicaria, (1003. Ab. Sl-Cyp.) — Ltfctts nomine Ribetexs, super 
alvewn Severœ , tu vieairia Niortense l ( 987 . Ab'. Noail. ) 
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Il est encore d'autres points à rechercher et auxquels je 
ne m'arrêterai point (1). 

Si l'on tenait pour vrai un document qui est donné comme 
la charte de fondation du monastère de Gharroux , le comte 
Rotger et Eufrasie sa femme auraient gratifié cet établis- 
sement ecclésiastique de biens à St-Florent de Niort, dans 
le casirwfn de ce lieu , ayec sa viguerie , ses églises^ le droit 
de sépulture ^ etc. ; mats ceftte charte est évidemment fausse. 
Il en est de môme d'un prétendu diplôme de Karlemagne^ de 
l'an 785, par lequel il aurait fait don à Gharroux de la vi- 
guerie de Niort. Alors Tinstitution des vigueries était dans 
toute sa force , €t le prince n'en disposait pas en faveur des 
monastères. 

L. 2. Fïcaria Africa vet Afiriacends , la Viguerie 
d'Aîfre. 

Cette viguerie, dont le chéf-lieu est la commune d'Aifre, 
au sud-est de Niort, semble rappeler l'existence d'une co- 
lonie africaine (2). On trouve quelques localités rattachées à 

(1) Villa Briniacus, in ptigo et vicaria Niartense» (1003. Ab. St- 
Cyp. ) — - VUla Mairiacus , in pago Pictam et vicaria Niortense. ( Id. ) — 
Villa quœ dicitur Petra Fronteria, in pago Niortmse. (990 ou 991. Ab. 
ât-Gyp. } — VUfa Fomix cqllida, etc. — Don d'immeubles situés près 
le château de Niort, inpagoNiortensej in ipsa vicaria. (971. Ab. St- 
Jean-d'Ang,) — Vignes à Bamaciaco,in pago Niortense. — Don de 
quatre septrées de terre aux lieux ad Montes et JRièeria, hors des 
murs du château de Niort, sous la redevance de cinquante sèches, 
sepias ^ à la première messe de la Saint-Jean. ( 992. Ab. St-Maix. ) 

(2) Ce nom Jfrica a induit un moment en erreur un savant magis- 
itrat, M. André, procureur du roi àChâteilerault, qui, pour l'indi- 
cation d'un voyage de certain personnage du Poitou , crut qu'il 
avait été en Afrique, tandis qu'il s'était borné à aller dans les en- 
virons de Niort. 
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cette circonscription , dont les noms sont à étudier (1). 

L. 3. f^icana Fontaniacensis ^ la Vigueriede Fontenay- 
le-Comte^ 

Fonlenay-lo-Comte, capitale du Bas-Poitou^ tire son nom 
d'une fontaine considérable qui abreuve presque toute cette 
petite ville. L'addition au nom de Fontenay désigne , non 
pasH]ue ce lieu était le chef-lieu d'un comté, mais qu'il était 
la propriété particulière du comte, de la inépae manière que 
la Gbaise-le^Vicomte, Casa-^nce^^^màù ^ ^tait le petit cbâ- 
teau du vicomte.de Thouars: jte dis petit château compara; 
tivement à celui de Thouars. On trouve la mention du château 
de Fonteii£^ à une époque reculée (â)* Les Loges de FoQ(e- 
nay , faubourg de cette petite ville, et probablem^qi les |>re* 
mières maisons bâties dans cette localité par despartifiuliei*s , 
sont citées aussi très-anciennement (3). Enfin , au commen- 
cement du xi** siècle, Fontenay est indiqué comme étant le 
chef-lieu d'une vîguérîe (4). 

XLV* Pagus jilneacénsis vei Alnisits^ le pays d'Aunis. 
M. ■• " ^' '■''■'• '--'■'■■ 

L'Aunis qui , postérieurement à l'époque sur laquelle je 

(i) ViUa JUiMtpc^iMtt , in njicàrià Africa^ imfûgo Piûtavo.( 966. Ab*. 
St-Maîx.) — Vitla Abisiaeo.{ M. îd.) — F«la PMfeMUfy^ tkaria 
AfHca. {966. Ab. St-Maiic. ) — Don d'uner ^gœ sur la montagne 
appelée Puteus Pontis, in viearid Affita , iH f^^» Piéiatk^: — Il =s*àgtt 
ici du grand pagus où d« conitê. -^ Airanlt d'Aifre donna éota afieu 
cTAifre au monastère de St-Maixètit; ( 966. Ab. St-Maix. ) 
*■ (2) Quteltmn Fontèniaei /i^¥l . •' 

(3) Dôh au monastère déftôurguei^ par {Guillaume Fier-^àH-Bras, 
duc d'Aquitaine et comte de Poitou , de divers hérîiajfés ei notam- 
ment de maisons anx Lo^s de Fontenay , nnànêionês ad PmioMtim 
quodvocatur ad Lœeas. (Mss. de dôm Fonteneau. ) 

(4) Mention d*un lien m pago Niortense, in vicaria FmUmaemie. 
( Mss. de dom Fonteneau. ) 
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travaille, a été une province particulière de France et peut- 
être la plus petite de tontes , dépendait du comte de Poitou , 
au commencement de la domination des rois de la race des 
maires du palais. En effet , les comte^ de Poitou possédaient 
TAunis et indiquaient ce pajs comme étant en Poitou (i), 
et les sénéchaux de Poitou rendaient la justice en Aunîs. Il 
ne faut donc pas s'arrêter à l'opinion contraire qu'émet 
Arcère (2) , et qu'il a peine à bien soutenir. Plus que cela 
même, peut-on bien considérer comme une opinion con- 
traire à k mienne les expressions que je vais rapporter ? 
<ï J'ajoute que les comtes de Poitou (3)^ dit-il, faisant men- 
tion de l'Auinis , ne l'ont pas toujours envisagé selon les no- 
tions géographiques^ mais qu'ils l'ont considéré sous le rap- 
port de dépendance que ce pa^s avait avec leur comté : dans 
ce sens , l'Auinis était du Poitou. Ainsi territorium , ou pagus 
Pictavzensis , dans les chartes^ doit être souvent pris comme 
une étendue de juridiction ou de gouvernement, et non comme 
une étendue de pays proprement dit. » Plus loin , le même 
auteur (A) dit encore que TAUnis était anciennement dans la 
mouvance du comte de Poitou. On le voit , Arcère reconnaît 
ici que l'Aufiis était en Poitou, sous le rapport gouverne- 
mental ou judiciaire et administratif, pendant le règne des 
comtes de la province, et dès lors j'ai dû le comprendre dans 
mon travail. 

Du reste, ici je suis beaucoup moins embarrassé que je 
l'ai été pour la fixation des vigueries des autres pays du Poi- 
tou. En effet, le savant historien de la Rochelle a indiqué les 

(1) Garlulaire de Bourgueil-en-Vallée , cité par Besly , Ckmtes de 
Poitou^ p« 356. 

(2) Histoire de. la Rochelle , t. V , p. 32 et suiv. 

(3) IhU. , p. 36. 

(4) Ihid. , p. 45, 

8 
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vigucries de TAunis (1), et j'aurai dès lors un guide qui 
facilitera beaucoup ma marche. 

Je commencerai par les vigueries les plus rapprochées du 
Poitou proprement dit, car l'Aunisn'a été, il faut en con- 
venir, qu'une sorte d'annexé pour cette province. 

M. 1. P^icaria JBasiacensis vel Bachiacensts , h y'iguevie 
de Boisse , près Màuzé. 

Cette viguerie était à la jonction de l'Aunis et du Poitou 
proprement dit, et aussi elle est parfois indiquée comme 
étant dans l^pagm de Poitiers (2), ce qui doit s'entendre de 
ce mot dans son acception la plus étendue. En outre, elle se 
serait bien rapprochée de la ville actuelle de Niort, et en 
aurait même pris une partie, si une certaine indication, bien 
positive pour le nom, pouvait être appliquée à cette même 
ville (3). 

Toujours est-il que des lieux bien près de Niort étaient 

(1) T. I , p. 35 et 36. 

(2) Don de vignes , en 1023 , m pago Pictav^, in vicaria Bachiacense, 
au lieu nommé Fomax calidus, et même pagus et môme viguerie, 
au lieu nommé Motum Pertu$8um. ( 1023. Ab. St-Cyp. ) 

(3) Don fait au monastère deSt-Maixent, le 26 juin 978, d'une 
vigoe m pago AlniHo, m vicaria Basiachimey in vUia Niorto. Suivant 
dom Fonteneau, qui donne ce titre, il s'agirait de la ville de Niort, 
et la viguerie Basiacensis aurait été à la fois en Aunis et en Poitou, 
idée à laquelle je ne puis me rendre. 11 s'agissait peut-être d'un 
autre lieu que Niort, chef-lieu actuel des Deux-Sèvres ; mais il ne 
peut être question non plus du petit Niort , parce qu'il est trop loin, 
et près de Mirambeau en Saintonge , où a eu lieu une rencontre 
entre une armée française et une armée anglo-aquitanîque^ que le 
jsavant Augustin Thierry avait placée d'abord à Niort , en Poitou. 
Un titre de 946 ou 947 fait aussi mention , comme étant dans cette 
viguerie , d'un village ad Fantem , distant du château de Niort seule- 
ment d'une dcmi-lieue, et on note aussi l'église de St-Gaprais et sa 
localité. 
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de celte viguerie (i). J'indiquerai Frontaniacus , Fronte- 
nay, appelé plus tard Rohan-Rohan (2), lieu qui, chose 
assez rare , conserve à présent les deux noms qu'on 
lui donne indifféremment; et même Sensiaciis , Sansais. 
D'autres indications^ données dans la yiguevie Bastacensis , 
le sont également sous la viguerie de Niort (3) , ce qui éta- 
blit une confusion dont il est difficile de sortir. 

Quant aux lieux rapprochés du poiat où est la ville ac* 
tuelle de la Rochelle^ qui n'en dépendait pourtant pas et dont 
l'existence est nouvelle (4) , il y a des documents assez nom- 
breux qui s'y rapportent. On trouve, en effet, hvillaRun- 
tiacoj qui doit être Rompsay (5), la villa Aitriacus , Ay- 

(i) Peut-êlre l'église de St-Florent indiquée comme étant en Au- 
nis, par la donation qui en fut faite à Tabbaye de St-Maixent en 
967 , est-elle Téglise de St-Florent, près Niort. On trouve encore une 
autre fois St-Florent indiqué comme étant en Aunis, et dans cette 
viguerie, inpagoAlienime, in vicaria Basiacense, ( 971 ou 972. Ab. Si- 

Cyp. ) 

(2) Filla Frontaniacus, in pago AlininsCy in vicaria Basiacence (937 
ou 947. Ab. Sl-Cyp.-). — nila Sensiacus. (Ib. Ib. ) 

(3) Notamment pour la villa Fomax Calidus. 

(4) Elle remonterait à Tan 961, si Ton s'arrête, comme le veut 
Arcère, à la charte de restauration du monastère de Sl-Michel-en- 
THerm, qui paraît donnée par Guillaume Téte-d'Étoupes, comte 
de Poitou et duc d'Aquitaine, et contenant échange d'un fief nom- 
mé Santonum Vigueria. Mais si ce document est supposé , ce qu'on 
examinera plus lard, on ne retrouve la Rochelle qu*en 1139, à 
Toccasion d'un don des moulins de cette localité , fait aux Tem- 
pliers par Aliénor d'Aquitaine. Au surplus, celte localité était alors 
bien peu de chose; et en 1152, un bref du pape Eugène , adressé à 
Bernard, évêque de Saintes, engage ce prélat à ne pas mettre d'ob- 
stacle à l'érection d'une paroisse à la Rochelle. 

(5) Villa Runûaco, in pago Alsinse , in vicaria Bassiacence. (1000. 
Ab. St-Cyp. 
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tré (1), et le Portum Nfnempdaj le port d'Ernaudes (2) , 
sans parler d'autres localités qui peuvent exercer les loisirs * 
de ceux qui voudraient éclairer l'ancienne géographie de 
leurs contrées (3). 

Mais j'ai à finir par où je connmence ordinairement. En 
effet, il me reste à indiquer le chef-lieu de la circonscription 
dont je viens de m'occuper, car je n'en ai pas encore dit un 
mot. Ici je me trouve heureux de laisser parler l'historien 
de l'Aunis, qui n'émet pourtant qu'un doute qu'il faut adop- 
ter , puisqu'on ne trouve rien de mieux à y substituer. • 

<r . . . Le yiC'àvhxBasiMensiSj dont la position, dit Arcère (4), 
ne m'est pas connue. Une certaine conformité de nom pour- 
rait faire croire que le chef-lieu de ce vicariat était Boisse, 
près de Mauzé. 11 y avait dans ce district un lieu nommé 
locus Fo7itiSj vraisemblablement Fontaine, petit endroit 
dépendant du bureau de Meauzé. In pago Alieninse , in vi- 
caria Basiasinse , in loco qui dicitur Fontis (5). » 

M. 2. J^icaria sancti Johannis de Cdstello-Alloni , la 
viguerie de Châtelaillon. 

Cette viguerie , d'après Arcère, « comprenait Fetilli, Cou- 
gues , Terre-Nouvelle , et vraisemblablement le bourg de la 
Rochelle (6). » On voit même poindre cette dernière loca- 

(1) Don d'un marais à Aytré , Aitriacùs , in ipso pago ( Alntacense ) , 
sub vicaria quœ vocatur Basiàcensis, 

(2) Don de vignes et pêcheries ad portum Nesnempda, etc. (991 ou 
992. Ab. St-Cyp. ) 

(3) Les villœ Ferduniacus, Vlmus^ Lampimacus, Iziàcus. 

(4) HisU de la Rochelle , 1. 1 , p. 38. 

(5) Ex iabul. St-Cypr. , Besly , p. 249. 

(6) Concesssit monachUs Sancti-Cypriani quandam salinam quœ est in 
pagoAlinso, in vicaria Sancti-Johannis de Casiéllo^Allom ^ in marisco 
qui dicitur in Copma seu Fisteliaco^ (969» Besly , Comt. de PoiU , p» 291 
et 292.) 
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« 

lité (1). On sait que Ghâtelaillon, $on chef-lieu (2), était 
le port ancien de la côte de rA.unis, que ^es seigneurs 
furent très-puissants au preinjer temp^ de |^ féodalité, et que 
la Rochelle obtint , plus tard , Timport^nce qp'ayait eue Châ- 
telaillon. Il existe des indications assez ppmbreuses de points 
situés dans cette circonscriplioi) (3), 

M. 3. Vicaria Angeriacensis , la Viguerie de St-Jean- 
d'Angély. ^ 

Cette viguerie comprenait, d'après Arcère (4), le marais 
Fontis rupœ. Surgères, Vouhé, et s'étendait le long de la 
Boutonne jusqu'à Antezan. Peu de documents historiques, 
il faut le dire, mentionnent cette circonscription géographi- 
que (5). Néanmoins, on aura à eo dire un mot, dans la troi- 
sième partie de ce travail. 

(1) Après avoir parlé d'un lîeu nommé Campania, in pago Alninse , 
in vicaria Sancti-Johamds , on ajoute : in ipsa vicaria , quadraginta areas 
(desaires de marais salants) in Rochella, C'est bien à la Rochelle, 
devenue ville depuis. (1023. Ab. St-Cyp.) 

(2) Appelé autrement castellum Allionis , castrum AlUonense, et quel- 
quefois co^trum /u/it. 

(3) FillaDaoliy in vicaria Sanclàr-Johaimis, (988. Ab. St-Cyp.) — 
FiUa Simacus. — Villœ Verdiacus , SazUiacù , etd. , m pago Alniense ^ 
in vicaria Sancti-JoJumnis de Castello-'AlUmi, (968, 988. Ab. Sl-Cyp.) 
>— Lieu appelé Bonnais, in pago Alniense, in vicaria Sancti-^JohaimU. 
(992. Ab. St-Maix.) -7- Alleu et chapelle de St-Denis , et forêt d'E- 
xouvert, m vicaria Sancti^Johamiis , in pago Pictavo» 

(4) ffist. de la Rochel., t. 4*^% p. 38. 

(5) Ëmme, femme du vicomte Gombaud, Mainard, père de 
Gombaud, et Rixende sa femme, donnent des héritages considé- 
rables à l'église in pago Alienensey sub Castro Ingiriaco y dans les villœ 
Qrbiniacua et Brolz. — Don d'un ajleu à Antejan, sur la rivière de 
Boutonne, Vultona, înpago Almacensé, in vicaria SancU-Johannis-Bap- 
ti9i(È; puis après on cite, comme étant de la même viguerie, le lieu 
de St-Jean-d'Angéiy. (CarUdaire de St^Jean-^'Angély. J 
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M. i. Vicaria Mvronensis y la Viguerie de Muron. 

Ce vicariat ou cetle viguerie avait pour chef-lieu Muron ^ 
paroisse qui depuis a passé à la Saintonge. Cette circon- 
scription fl^étendait probablement entre les marais ^ que j'ap- 
pellerai de Rochefort, et le cours de la Boutonne (i). 

M. 5. Vicaria Carantiniaco , la Viguerie de Charente- 

Charenlenay , le chef-lieu de cette viguerie, est au nord- 
est de Muron , et ces deux chefs-lieux de vigueries et la ca- 
pitale de l'autre circonscription que nous allons citer étaient 
très-rapprochés (2). 

M. 6. /^trareVï iViicAenf, la viguerie de Nuchamps. 

Cet autre chef-lieu est au sud-est de Muron et assez rap- 
proché de ce point et de Charentenay, comme je Tai déjà 
dit. En dernier lieu y Nuchamps dépendait encore de la Sain- 
tonge (3). 

XLVI. Pagus Theofalgicus , le pays de Tiffauges. N. 

Ce pagus , réuni de bonne heure à la Bretagne ^ ne parait 
pas avoir eu de viguerie^ et cela fut^ sans doute, le résultat 
de l'état habituel de dévastation et de guerre où l'extrémité 

(1) Arcère cite des chartes qui mentionnent Muron , mais elles 
ne l'indiquent pas comme chef-lieu d'une viguerie. 11 en est autre- 
ment d'une charte pour le monastère de St-Jean*d'Angély, sous les 
années 971 et 107d . 

(2) Arcère a sans doute vu des chartes qui indiquent l'existence 
de la viguerie de Charentenay , mais il n'en cite pas. Cependant j'ai 
dû m'en rapporter au témoignage d'un auteur reconnu pour être 
extrêmement exaet et très-consciencieux. 

(3) Je n'ai pas rencontré de chartes qui indiquent cette viguerie. 
Seulement je trouve dans Arcère (t. 1 , p. ôT5) l'indication suivante 
relative à cette localité ; « Aliqmd de Aloâum meum qui est situs m 
pago Alrdensey $ub villa quœ vocatur Napchio (Nuchens). Besly, ComL 
dePoity f. 36 v"*. Dans une autre charte on le nomme Napsencia. » 
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septentrionale du Poitou fut réduite^ par suite des courses 
des barbares du Nord. On sait que Tifiauges, situé sur la 
Sèvredu Nord ou Sèvre-Nantaise , tire son nom d'une peu- 
plade de Teifaliens établie en Poitou (1). Il y a lieu de penser 
que ce fut sous Honorius, vers 418, qu'ils furent placés 
dans une partie du Poitou, tandis que les Visigollis occu- 
pèrent le raidi de TAquitaine. Du reste, la NoHce de t Em- 
pire parle d'un préfet des Sarraates et des Teifaliens établi 
en Poitou (2). C'était celui qui commandait ces troupes au- 
xiliaires, au rnidi de la Loire. 

XLVII. Pagus Medalgicus vel Metallicus , le pays de 
Mauge. 0. 

Le pays de Mauge est là contrée qui borde la Loire et qui 
a été réunie à l'Anjou depuis longues années. Voici ce que dit 
la chronique de Nantes, sur Tan 943, pour un traité qui 
aurait eu lieu entre Guillaume Téte-d'Étoupes, comte du 
Poitou, et Alain Barbetorte, comte de Nantes : « Isteenim 
Alanus fuit vir potens... habens etpossidens... et etiam trans 
Ligerim Medalgicum^ Theofalgicum et Herbadillicum. De 
quitus cum comité Pictaviensi Guilhelmo cognomento Caput 
de stupis finemfecit^ sicut ipsipagi terminant... id est à 
fhtmine Ladionis in Ligerim, descefidente y usque ad Irum- 
nam, flumen et Petram, Frictam et Ariacum, et flumen Ledii 
quodin mare occidentale decurrit^ et hœc omnia in vitâ sud 
quietâ retinuit. » — Je compte examiner à fond ce passage , 
et fixer d'une manière positive les limites qu'il établit. 
Mais il parait que ce fut définitivement après la perte de la 
bataille de St-Jouin, de d033 , par suite de la captivité de 
Guillaume le Gros, comte de Poitou, et du traité de 1037 , 

(1) Voir Ammien Marcellin , l. xxxi, c. 9. 

(2) Prœfecium Sarmathorum et Teifalorum gentiîium Pictavit in prch- 
vincia Aqmtania, II. 
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par lequef le comte d'Anjou accorda la liberté à ce prince^ 
que le pays de Mauge passa définitivement à TAnjou. Dans 
cette contrée dominait Tillustre monastère de St-Florent de 
Montglone , qui avait un territoire assez étendu , et qui ne 
relevait d'aucun évêché ^ mais qui , dans Te principe y avait 
dépendu de Tévèché de Poitiers (i). 

On a représenté y dans les temps anciens , Faspect du pays 
de Mauge comme étant enchanteur (2). Mais bientôt arri- 
vèrent les Normands qui portèrent la désolation dans ces 
contrées en 843 (3), et finirent par s'établir dans une île 
près de Monglone (A) , qui devint une sorte de succursale de 
leur grand établissement de l'île de Her , aujourd'hui Noir- 
mou tiers. 

Il résulta de cet état de choses que le pays de Mauge 
devint entièrement désert , parce que ses habitants l'aban- 
donnèrent sans oser y revenir. C'est ce que dit positivement 

(ij Monasterium Sancti-'Florentii , qui est' constructum super alveum 
Ligeris, inpago Medalgico. Diplôme du roi Karle-Chauve , de 843. — 
Didone Pictaviensi C episcopatoj , çujus prœsulatui suhjacet pagus Medal- 
gicus , in quo supradictus loais ( mcmasterium SancU-PlorentiiJ situs est, 
— Autre diplôme du même roi, de 849. Becueil des hist. de Fr.y 
t. vm, p. 501. E. 

(2) Même recueil, t. vu, p. 306. M. Guérard les a cités dans sa 
polémique avec M. G. Lecointre-Dupont, où il a prouvé que le 
mot Metalîicus s'appliquait au pays de Mauge, et non à celui de 

Melle. 

(3) Igiiwr cûm illi crudelissimi Normanni urbem Namneticam et terri- 
iorium ejus, vicos et castella Metallicœ regionis , et TheofalguB etHerhOr- 
dillœ dissipassent , oneratis navibus suis pluHma mnUUtudine captivorum 
atque magna congerie auri et argenti et omamenti , per alveum Ligeris^ 
navigantes usque Herio insula regressi sunt, (Chron. Namn.) 

(4) Il s'agit ici de TUe de Bièce , formée par la Loire, près de 
Montglone. 
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Karloman , en 88i (1), en accordant le prieuré de St-Goudon 
de Neuiily aux moines de St-Florent , pour s'y établir. Si 
plus tard, et en 95(3, Gualon , religieux de ce même établis- 
sement ecclésiastique, aussi illustre, est-il dit, par sa nais- 
sance que par sa piété , reirint à Monglone pour prendre de 
nouveau possession du lieu , il n'y trouva qu'un seul homme 
qui vivait du résultat de sa chassse (2), et la position du re- 
ligieux fut bien longtemps à s'améliorer. 

Op sent qq'avec un tel état de choses l'action gouverne- 
mentale fut à peu près nulle. Qu'a-t^on à juger et à admi- 
nistrer dans un désert? Aussi on ne trouve point de viguerie 
établie dans le pays de Mauge. 

On ne connaît pas positivement sur quel point se trouvait 
le cheMieù dc| pays de Mauge. On peut se reportera ce que 
-j'ai dit ailleurs (3) sur cette question. 

XLVIII. Territorium f^astinense , le territoire de la Gas- 
tine. P. 

La Gastiqe du Poitou, Fasîina, dont Parthenay est la 
capitale, était une contrée de l'intérieuftde la province dont 
je m'occupe 9 placée sur les deux rives du Thouet. Ce pays 
a été une circonscription politique (4), indiquée dès les pre- 
miers temps sous le noip que j'établis (5) , et s'était perpé- 

(1) Dipl. Karolom. , Rec. des hisL de Fr, , t. ix, p. 22. 

(2) MabiJ. AnnaL Bened., t. m, I. xiv, p. 533, n. c. 1. 

(3) Dans mes Recherches, sur les petits peuples du Nord du Poitou, 

(4) Dupin a eu le plus gratid tort de dire le contraire , dans son 
Mémoire sur la Gastine du Poitou , inséré dans les Mémoires de Taca- 
démfd celtiquevGe travail, du reste, est curieux, et Tauieur s'est 
beaucoup aidé des renseignements qu'il avait recueillis pendant le 
temps où il administrait le département des Deux-Sèvres > dont il 
a été le premier préfet. 

(5) Par exemple, par les diplômes accordés par les souverains 
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tué par la féodalité. La grande seigneurie deParthenay et de 
la Gastine resta, en effet, pendant des siècles et à peu près 
tellequ'elleavait existé d'abord, à la maison de Parthenay- 
l'Archevêque, et ensuite auxd'Orléans-Longueville, descen- 
dants deDunois, Théroïque bâtard d'Orléans. 

11 y a lieu de croire que la Gastine entra pour peu dans la 
première organisation administrative du Poitou. Aussi puis- 
sant et plus puissant même que les vicomtes de la province, 
sauf le vicomte de Thouars , son seigneur n'eut pourtant point 
ce titre et demeura simple baron. C'est peut-être à raison 
de l'espèce d'état d'isolement dans lequel il se trouvait, et on 
peut même dire l'état d'iâdépendance, qu'on ne voit point 
de viguier établi au centre de son territoire. Du reste, j'exa- 
minerai ailleurs et plus en détail ce point important (1). 

XLIX. En lisant avec une attention soutenue les char- 
tes et autres documents qui mentionnent les .vigueries , 
il est aisé de se convaincre qu'elles n'ont pas été toutes 
établies à la fois, et qu'elles sont venues bien positivement 
les unes après les a^jtres. Des citations, pour quelques-unes 
d'entre elles , sont nombreuses , et pourtant on ne les trouve 
que tard. C'est un motif, dès lors, pour croire que celles-ci 
n'ont été fondées qu'après beaucoup d'autres, dont on trouve 
les traces peu après la création du royaume d'Aquitaine et 
l'érection régulière du Poitou en comté (2). 

aux religieux de Sl-Malxent, pour confirmer les possessions de leurs 
biens ; on y comprend ceux qui leur appartenaient in pago Partie 
niaci, 

(1) Dans V Histoire des sires de Parthemy et de /a Gastine du PoiUm y 
travail déjà avancé et dont j'ai donné un fragme'^t, en publiant une 
Notice sur le Maréchal de la MeUleraye. 

(2) J'ai déjà dit qu'il y avait eu des comtes en Poitou avant Abbon , 
institué par Kariemagne. 
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Mais avant d'aller plus avant, j'ai à répondre à deux o&^ 
jeetions qu'on pourrait me faire. Comment , dira-t-on , 
quand un homme aussi supérieur que Karleraagne a organisé 
le royaume d'Aquitaine comme dépendance de l'empire 
frank, et qu'il y a placé un comte pour chaque grande cir- 
conscription j n'a-t-il pas aussi pourvu de viguiers toutes les 
petites localités où ils étaient nécessaires? A cela je répon- 
drai qu'il est, dans un temps barbare encore^ possible de 
faire une organisation en grand , sans pouvoir la réaliser en 
général et à l'instant même. Comment, dira-t-on encore, 
des cantons entiers auront donc été, pendant beaucoup 
d'années, sausviguier, c'est-à-dire sans administrateur et 
sans juge? Là, je répondrai que le comte put bien ex- 
traordinairement pourvoir aux besoins du service dans les 
cantons encore sans viguier , et que la population de ces 
parages, moins nombreuse et dispersée sur le sol , avait, 
sans doute, un moins grand besoin ou un besoin moins in- 
stant de cet of&cier qu'on appela viguier , et que réclamaient 
sans retard des lieux bien plus avides de l'obtenir ; et , 
comme je l'ai donné à entendre tout d'abord, sur celte ques- 
tion, le comte ne pouvait-il pas administrer et juger lui- 
même, ou se faire représenter par des délégués? On sait , en 
effet, que le système des administrateurs ou magistrats 
agissant par délégation , accidentellement et d'une manière 
ambulante, était en vogue à Tépoque dont il est question 

ici. 
L. Du reste , l'augmentation des vigueries^ que l'on voit 

se multiplier pendant le temps de leur existence exacte et 

positive (i), peut avoir été le résultat de plusieurs causes. 

(i) Je dis cela par opposition au temps où parurent les vigueries 
dégénérées ou imparfaites. On verra bientôt ce que j'entends par 
ces expressions. 
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Je place au premier rang Taugmentation de la population ^ 
qui dut être le résultat d'un gouvernement régulier et des 
quelques années de calme qui suivirent la création du comté 
du Poitou. Ensuite les habitants du pays se seront civilisés 
parla même cause, puis Faction du gouvernement aura été 
plus directe et plus active dans les différentes parties du pays, 
et dès lors le besoin d'un plus grand nombre d'agents de 
l'autorité se sera fait sentir. Prenons un exemple dans l'épo- 
que actuelle, atin de nous faire mieux comprendre. 

Dans un pays nouvellement conquis ou nouvellement co- 
lonisé, comme à présent dans l'Algérie, on place succes- 
sivement, dans les différents points du territoire, des magis- 
trats e( des administrateurs, et cela à mesure que le besoin 
d'en avoir se fait sentir. Pour les diverses parties du com- 
té du Poitou , où les viguiers se sont trouvés , dans un 
temps , très-rapprochés les uns des autres , comme vers 
Poitiers , vers Châtellerault, vers Briou et surtout vers Melle, 
on doit croire que la population affluait, et cet état de pros- 
périté, pour Melle, devait être dû surtout à l'exploitation 
métallurgique de cette localité (i)^ et à la conversion de 
l'argent en monnaie. 

LL Après avoir fait connaître les viguerîes du Poitou dans 
l'ordre de la division géographique et par pagus, je vais 
essayer de les placer ici par ordre de date de leur création 
ou de leur apparition. En effet, ce n'est pas à dire que 
quand j'assignerai à une viguerie une date quelconque, elle 
n'ait pas existé auparavant. Seulement on peut dire qu'il 

(1) Il y avait alors en France peu de mines d'argent exploitées, et 
mon savant collègue M. de Saulcy , correspondant de Tlnslilut , 
me disait y au Congrès de Blois , qu'il pensait quç les deux points 
alors imporianls de noire France actuelle , sous ce point de vue, 
étaient Melle et Ste-Marie-aux-Mines. 
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• 

est positif qu^elle existait déjà à la date que je donne i puis- 
qu'une charte la mentionne sous cette année. Du reste, les 
documents du temps étant nombreux en Poitou , du moins 
en général et pour certains cantons^ il n'est guère probable 
qu'une viguerie ait été instituée beaucoup avant l'époque sous 
laquelle on la place* Pourtant, avouons-le, la découverte 
d'une nouvelle charte, ou même un défaut d'attention suili- 
santé sur un acte déjà connu , sufGrait pour déranger iia 
peu la série qu'on va former (!)• Cette partie de mon travail 
est donc susceptible d'être améliorée par la suite, ou au 
moins on le croit , et on pourrait peut-être dire qu'elle sera 
toujours incomplète, si on tenait compte des éventualités. 
Néanmoins , il me semble qu'elle ne laissera pas que d'être 
d'une utilité réelle. 

Quoi qu'il en soit, entrons en matière. Je trouve donc 
comme les premières des vigueries dont l'existence est 
prouvée par les chartes, dans les dernières années du vin"* 
siècle, seulement deux vigueries, en 775, Lusignan, et en 
785 , Niort. 

L'antiquité de la viguerie de Niort s'explique facilement. 
Le comte de Poitou , ou même Karlemagne , s'il s'est occupé 
de ces détails, aura trouvé rationnel de placer, dans la for- 
teresse du centre du Poitou, un viguier pour administrer et 
pour rendre la justice. 

Dans la première moitié du ix' siècle , nous rencontrons 
encore peu de vigueries. Les voici : 817, Melle; 832, Azat- 
lë-His; 837, UndaciUs; 838, Atteigne; et 840, Loudun. 



(1) 11 faut aussi faire remarquer que les chartes les plus anciennes, 
pour chaque viguerie, n'ont pas été indiquées dans les notes. Si on 
eût voulu donner toutes les indications et les expliquer , on aurait 
fait lin gros volume. 
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L'importance de la mine el de l'aleiier monétaire de Meile 
explique le placement, de bonne heure, d'un viguier dans 
cette localité. En outre, Razais ou Azal-le-Kis, était un 
point important, éloigné du chef-lieu de la province et do- 
minant la Marche, comme Loudun avait sa forteresse bâtie 
pour s'opposer aux incursions des Angevins. 

Le nombre des viguiers placés dans la seconde moitié du 
ix"" siècle , ne parait guère plus considérable que dans la pre- 
mière moitié de ce mômesiècle. On trouve 862, Exoudun; 876, 
St-Jean-de-Sauves; 880, Vivône; 889, Savigny ; 890, Briou 
et Braye, aujourd'hui près de Richelieu, localité alors pres- 
que inconnue (i). 

C'est dans la première partie du x' siècle que les indica- 
tions de vigueries abondent dans les actes. Aussi ma liste, 
pour cette division de temps , va être bien fournie : 901 
Blanzay et Sillars; 904, Chauvigny et Icionensis] 906, St- 
Maixent; 909, Liniers et Thénezay; 9i1 , Pouligny; 914, 
ingrande; 919, Isernay; 926, Thouars et Nanteuil; 927 , 
Adriers et Linazats ; 928 , Ghasteing-sur-Gharente et en- 
core Bouin et Tillou (2); 937, Gherves ; 940, Marnes; 

• 

(1) Je ne puis m'empêcher, en effet, relativement à la viguerie 
de Braye, de faire connaître l'ancienneté du chef-lieu de cette 
circonscription, relativement à une locah'té beaucoup plus impor- 
tante aujourd'hui el dont le possesseur a rempli «l'univers de son 
nom, comme type de l'absolutisme. £n effet » ce ne fut qu*end201 
que Mascelin, abbé de Saint-Gyprien de Poitiers, autorisa Hugues 
de Manson , chevalier, à bâtir une chapelle , sur les confins de la 
paroisse de Braye, dans un lieu appelé Riche-Lieu y mais à la charge 
de payer une'forte redevance au prieur de Braye, pour l'indemniser 
de cette^disposilion. 

(2) Après y avoir réfléchi de nouveau et tout*à-fait en dernier 
lieu 9^ je^crois^ décidément que la viguerie /{oAno^um ou Ranabum^ 
placée sous Tan 936, n'a jamais existé, et que ce double emploi est 
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942, Poitiers (i) ; 946, Basiacmsïs^ et 948, Aunay. 

Dans la seconde moitié du même siècle Taugmentation 
des vigueries continue. En efTet, on trouve les suivantes : 
951 , Liranensis; 954 , Siculum ; 959 , Usson ; 963 , Givaux 
etBrion; 964, Colombiers; 965, Ardin et Villena; 96Ç, 
Aifre; 967, Beljocensis; 968, Chatelaillon ; 971 , Rom et 
Muron; 975, Chantonnay; 976, Mairvent; 887, Condac ; 
989 , Jaunay et Gençay ; 992; Blalay , 996 , Ruffec ; et 999 , 
Caunay. 

Sans doute que le besoin de nouveaux viguiers ne se fai- 
sait plus sentir dans le xi' siècle, ou plutôt que l'institution 
commençait à dépérir. En effet, on ne trouve plus, pour ce 
siècle, que peu de vigueries. Ce sont : 1007 , Civray; 1010, 
Leenia] 1015, Châlellerault ; 1020, Bram et Talmont ; 
4035, Médoc ; et 1047 , Fontenay-Ie-Comte. 

Je ne suis pas en position d'assigner des dates aux vigue- 
ries PresdacOy Briosto^ BmSy St-Jean-d' Angély , Charente- 
nay et Nuchamps* 

Je le répète encore une fois, ces dates ne sont que conjec- 
turales, et le moindre document inédit ou passé inaperçu 
peut les déranger. Mais c'est un premier travail qui, rec* 
tifié à l'aide du temps , peut amenei' un résultat. 

Du reste, la carte jointe à ce mémoire donnera de la fa- 
cilité pour comprendre la division du Poitou à cette époque. 
Elle fera voir combien les vigueries étaient nombreuses vers 
le chef-lieu, et combien elles étaient rares vers la mer et la 
Loire. Si tel pagus est bien arrondi , tel autre ne Test pas , 
et celui de Poitiers, d'une grandeur démesurée , fait pointe 

le résultat du nom de la viguerie de Cherves, mal écrit ou mal 
copié. Voir ce que j'ai déjà dit à ce sujet , n. XXXIV, AAAA. 1. 
, (1) Il e^t à croire qu^il y a eu un viguier à Poitiers, avant Tannée 
que Ton précise^ 
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sur tel autre, et semble même anticiper sur le territoire de 
celui-ci. 

LU. Je vais contourner le Poitou, à Taidedes indications 
que je suis parvenu à recueillir, pour indiquer les pagi el 
les vigueries que j'ai pu rencontrer en dehors de cette pro- 
vince et y touchant immédiatement. 

En commençant à partir de la mer et au nord*ouest, je 
dirai que je n'ai rien trouvé pour la Bretagne. On sait , en 
effet, que cette province résista à Karlemagne, conserva 
longtemps son indépendance , et eut pendant plusieurs 
siècles une existence à part. Il est donc très-rationnel de 
conclure que cette contrée n'a pas Qté soumise au régime 
des vigueries. Les travaux historiques de dpm Morice, de 
dom Lobineau et de plusieurs autres savants,, font connaître 
la Bretagne à fond et ne mentionnent pa$ rinstitutiondont je 
m'occupe. Dès lorson peut donc établir, comme uûe certitude 
à peu près , que dans la parité d^ l'ancienne ArmOrique qui 
était frontière du Poitou , on n'avait pas établi de viguiers. 

Je ferai à peu près la même réflexion pour l'Anjou , qui 
n'a pas. dépendu du royaume d'Aqiaitaine , sauf sa portion 
au sud de la {joire. On sait, en effet, que la jonction de 
l'Anjou et de l'Aquits^ine» sous une domination commune ^ 
en faveur des Plantagenets , a été le résultat de la fusion de 
cette maison et de la maison ducale des Guillaume de Poitou, 
par le mariage d'Henri II et d'Aliénor. J'ai lu avec atterilioû, 
il y a quelques années, à la bibliothèque du Roi, les pièces 
renfermées dans l/sâ cartons die dom Housèeau , qui a tra- 
vaillé à recueillir des documents historiques sur le Maine, 
la Touraine et l'Anjou , et il me semble que je n'ai point 

trouvé de vigueries établies dans cette dernière province. 

• •- i 

En suivant ma ligne d'entourage du Poitou, qu'on me 
passe cette expression, puisqu'elle rend bien mon idée> j'ar- 
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rive à la Touraine , dont la partie outre-Loire a fait seule 
partie du royaume d'Aquitaine^ sous la race des naaires du 
palais. Or, je trouve indiquée la vicaria Cainocensis {\) ^ 
ayant pour chef-lieu Ghinon, et touchant irnmédiatenient à 
la viguerie de Loudun. 

De la Touraine, on arrive au Berry qui , au centre de 
r Aquitaine, avait été organisé en viguerie, à la création de ce 
royaume, en 778. On rencontre, sur la limite et touchant au 
Poitou, la vicaria Obliocensis (2), qui avait pour chef-lieu , 
je le crois , la ville du Blanc ( Indre), dont la partie en avant 
de la rivière de Creuse, et à l'ouest, a dépendu longtemps 
du Poitou. 

Je ne puis dire où était le chef-lieu d'une autre viguerie 
du Berry, appelée la vicaria Aunciaco (3). En effet, je n'ai 
pas assez étudié ces parages pour me décider sur ce point 
géographique, mais je crois pourtant pouvoir dire que cette 
circonscription touchait directement à la contrée dont je 
m'occupe. 

Pour la Marche et le Limousin , les portions de ces con- 
trées rapprochées du Poitou proprement dit étant entrées 
dans l'organisation première du comté de Poitou, par exem- 
ple pour la viguerie d'Azat-le-Ris, je n'ai rien de plus à 
en dire. 

(1) Yilla Han vel Can , in vicaria Cainonensis vel Cainonsis , in pago 
Taronico. (979. Ab. Sl-Pl. de Saumur). Ce village de Han ou Can 
était portion en Touraine et portion en Poitou , puisqu'on le trouve 
aussi, comme on l'a déjà dit, dans la viguerie de Loudun, in vicaria 
Lausâunensi , in pago Pictavo, 

(2) Vicaria Obliocensis j vel Ohliacensis , in pago Biiurico, On trouve 
dans cette circonscription les vUlœ Coldradus , Pruliacus , SUvolena, 
Cnlac, etc. (Vers 968. Ab. Sl-Cyp. ) 

(3) Villa Mabringe , m vicaria Aunciaco, in pago Biiurico, (Ab. St- 

Cyp. ) 

9 
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Vient ensuite le nom de pagus Engolinensis , qui 
est FAngoumois non entier, mais restreint. On a vu, en 
effet, que Ruffec était attribué au pagus die Poitiers. Je me 
dispenserai dès lors d'aller plus avant, bien convaincu que, 
dans cette portion de territoire, Karlemagne avait aussi 
établi des vigueries. Pour preuve , on verra que plus tard , 
lorsque cette institution périssait en Poitou , elle se perpé- 
tuait au midi. Du reste, ce n'est pas le lieu d'entrer dans de 
plus grands détails. 

La Saintonge complète le cercle îrrégulier que je me suis 
feit et dans lequel le Poitou est renfermé. Or, là je trouve de 
nombreuses vigueries. Et d'abord se présente la vicaria 
Archiacensis {\) ^ dont le chef-lieu était Archiac^ actuelle- 
ment chef-lieu de canton de l'arrondissement de Jonzac 
(Charente-Inférieure). Puis, en se dirigeant sur l'ouest, 
vers la mer , on trouve la vicaria Traïleburcensis (2), ayant 
pour chef-lieu l'historique château de Taillebourg (3), placé 
sur la Charente^ en descendant de Saintes à la mer. Enfin, 
plus à l'ouest et en finissant , se présente la vicaria Julia- 
censis (4). Le chef-lieu de cette circonscription, si l'on en 



(1) Vicaria Archiacensis , in pago Santonico. On trouve un Rai- 
nulfe, viguier d*Archiac. — Ramnulfus , vicarius Archiaci, (iOT-i. 
Al). St-Jean-d'Angéiy. ) 

(2) Don de biens, in pago Santonico , in viûaria de Castro TVaitehur- 
censé, (1016. Ab. Sl-Jean-d'Angély.) 

(3) Voir dans la Revue anglo-française ^ P* série, 1. 1*% p. 85 et suiv., 
rarlicle de M. Moreau (de Saintes), intitulé : Taillebourg , en Sain-- 
finge;ei t. II, p. 129 et s. , les détails donnés par M. Massiousur le 
beau fait d'armes de Louis IX, à Taillebourg. 

(4) Villa Juliacus ^ in pago Santonico. — Villa Varezia, in vicaria Ju- 
liacense, in pago Santonico, (974. Ab. Sl-Jean-d'Angély). C'est Va- 
rèze, peu au-delà de St-Julien. On trouve aussi, dans le même 
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croit (lom Fonteneau (1), devait être le bourg actuel de St- 
Julien, situé à une distance très-peu considérable de St-Jean- 
d'Angély, et au-delà de la Boutonne, rivière qui aurait, à 
cette époque , été la limite, en cette partie^ entre l'Auniset la 
Saintonge. 



TROISIÈME PARTIE. 



LUI. Je crois avoir , dans la division de travail que je viens 
de terminer , fait connaître à fond les vigueries qui furent 
établies en Poitou par Karlemagne, à la création du royaume 
d'Aquitaine , et celles encore qui vinrent à être établies plus 
tard, en tout semblables aux premières, et apparaissant , en 
quelque sorte , pour compléter Tœuvre. J'ai donc présenté un 
système géographique entier pour la province, à une époque 
donnée , et si je l'ai fait longuement, il faut s'en prendre 
surtout à l'aridité de la matière, aux difficultés qu'elle pré- 

• 

sente , et à ce qu'avant moi personne n'avait encore abordé 
ce sujet (2). Mais pourtant, il faut le reconnaître, cette divi- 
sion judiciaire et administrative, quoique bien conçue, n'eut 
pas une très-longue existence, et on ne la retrouve que 

pagus, les villœ JsneriaSy Benaia et Sudranna^ qui étaient probable- 
ment de la même viguerie de Yarèze. 

(1) Sur une charte qui indique cette viguerie. 

(2) Sauf pour TAunis, dont le père Àrcère^ivait fait connaîlre les 
vigueries, dans son Histoire de la Rochelle; mais c'est six vigueries 
trouvées sur soixante-dix environ. 



pendant trois siècles environ; et durant cette période, l'in- 
stitution elle-même , digne du grand homme qui Tavait con- 
çue, déclinait successivement et finit par s'éteindre en Poi- 
tou 9 tandis qu'au midi elle continua à exister sans modifia 
cation. 

C'est donc cette dégénérescence par degrés dont j'ai à 
présent à rendre compte, en cherchant aussi à faire connaître 
ce qui, dans la province, est entré de l'institution des vî- 
gueries, pour le régime rude et de fer, mais fort et protec- 
teur pourtant , qui ne tarda pas à s'établir sur tout le sol 
des anciennes Gaules, et qu'on a appelé la féodalité. 

Je vais me servir d'une expression qui paraîtra peut-être 
extraordinaire, car j'appellerai vigueries imparfaites cer- 
taines délégations de pouvoir qu'on décora du titre de 
vigueries , délégations qui conduisirent précisément à 
l'anéantissement de l'institution. Ne sait-on pas , en effet , 
que c'est l'abus d'un droit qui conduit à l'anéantissement 
de ce même droit? Or^ les vigueries imparfaites ou irrégu- 
lières sont celles qu'on rencontre vers la fin du régime 
légal des vigueries, sans être mentionnées dans les chartes , 
ou au moins sans que leur territoire y soit indiqué. En effet, 
on sait que lors du début de l'institution , quand une villa, 
un alleu, un héritage, un immeuble quelconque, était le 
sujet d'une stipulation , l'acte ne manquait pas de dire 
que l'objet» en question était situé non-seulement dans tel 
pagus, mais encore dans telle viguerie(i). Ainsi on agissait 

(1) Pour certains monastères , ces indications élaieni exactement 
données ; mais pour d'autres , il faut en convenir , on ne prenait 
pas tant de soin. C'est ce qui fait que tel établissement ecclésias- 
tique, comme St-Cyprien de Poitiers, par exemple, jette plus de 
clarté que plusieurs autres réunis, sur la géographie du Poitou, 
sous la race Karlovingienne. 



*f 
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pour les \igucries légales cl régulières; tandis que pour le^ 
vigueries irrégulières, pi us rapprochées, parcequ'elles étaient, 
en réalité, plutôt de ces prévôtés dont on parlera bientôt, que 
des vigueries régulières dont elles prirent le nom , et aussi 
parce que leurs titulaires, peut-être, n'étaient que pour une 
localité , que pour juger et administrer ce qui dépendait d'un 
château ou d'un monastère , [il n'y avait point dès lors de 
circonscription territoriale à énoncer. Parfois on trouve , et 
de bonne heure, un viguier de cette nature dans des lieux 
qu'on ne connaît pas comme chefs-lieux de vîguerîe. Je crois 
que, dans cette position de choses, il s'agissait d'un viguier 
temporaire dont le placement non définitif ne faisait rien au 
morcellement légal et par viguerie du territoire. 11 a pu 
arriver aussi qu'un officier qu'on a appelé un viguier, et qui 
n'était qu'un prévôt, n'ait eu que des attributions restreintes, 
et qu'il ait été plutôt le mandataire et l'homme d'aiïaires du^ 
prince, d'un grand ou d'un établissement ecclésiastique, 
qu'un magistrat véritable; et dès lors ce n'était pas un viguier^ 
dans le sens qu'on l'entend. Aussi, lorsque les vigueries 
furent mises dans le commerce, qu'on les vendit et qu'on 
les donna , le caractère primordial de l'institution fut encore 
faussé, et ce ne fut plus là Tinstitution première émanée du 
pouvoir souverain et agissant pour lui et dans son intérêt, 
comme dans celui de la société môme. On sent, du reste^ 
que tout ce qui est irrégulier, tout ce qui sort des formes 
normales^ peut offrir des modificatiens à l'infini , dont on ne 
pourrait reproduire que quelques espèces ; et cette réflexion 
confirme, de mieux en mieux , le sens de l'expression dont je 
me suis servi pour indiquer ce qu'on a , à certaines époques 
et pour certains lieux, appelé mal à propos des vigueries, 
tandis que ce qu'on avait créé ainsi n'était pas véritablement 
des vigueries, telles que nous les avons définies. Néanmoins, 
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ici il y a des probabilités, un jugement porté, tout un sys" 
tème, et, en général^ ce qui est système est susceptible 
d'être contesté. Encore je dois dire que mon opinion est le 
résultat de l'examen des documents historiques que j'ai eus 
sous les yeux , et des réflexions qui m'ont été suggérées par 
suite de ce même examen. 

Je vais donc passer à l'indication de quelques vigueries 
imparfaites, car mon projet n'est point de chercher à les 
donner toutes, cette agglomération ne pouvant rien ajouter 

« 

à mon plan de géographie historique de l'époque, et ces 
superfétations ne devant être considérées, en quelque sorte, 
que comme de purs accidents et des créations sans plan 
adopté à l'avance. Cependant je dois dire que la découverte 
de nouvelles chartes pourrait bien faire placer quelques vi- 
gueries jugées imparfaites, à ma manière de voir actuelle, 
au nombre des vigueries régulières et légales. Mais je ne puis 
travailler que sur les documents à ma disposition. Cette 
position est égale pour tous ceux qui écrivent l'histoire ou 
sur l'histoire, à l'époque où nous vivons, temps heureux 
pour la science, où partout on recherche avec ardeur ce qui 
peut éclairer les temps passés (1). 

Je vais donc citer quelques exemples de vigueries impar- 
faites, et ces exemples établiront suffisamment la dégéné- 
rescence de l'institution. 

L'existence d'une viguerie imparfaite pour Romans, près 

(1) 11 y a quelques mois, un savant académicien, M. Fauriel , à 
roecasion de son excellenle Histoire de la Gaule méridionale ^ se la- 
mentait, devant moi, sur la perplexité actuelle des auteurs , à rai- 
son de ce qu'un beau système historique peut être faussé , au 
moment où on est loin de s'y attendre, par une découverte de do- 
cuments jusque-là ignorés. Et que ne trouve-t-on pas quand on 
cherche? 
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Melle, résulte d'un titre de l'an il03 (1) , |)ar lequel Guil- 
laume le Vieux , comte de Poitou et duc d'Aquitaine, à son 
retour de la croisade , concéda à Garnier , abbé de St-Mai- 
xent; et à ses moines, la redevance qui lui était due dans 
ledit lieu de Romans, avec la viguerie de la localité, sauf les 
cas d'homicide , de vol , d'incendie et de rapt. On voit qu'ici 
la redevance était la chose principale et essentielle, et que 
la viguerie ne venait qu'après et accessoirement, si on peut 
le dire. Mais aussi il est bon de signaler cette circonstance 
importante y que la viguerie, pour le lieu de Romans, étant 
transmise aux moines de Saint-Maixent , le viguier cessait à 
l'avenir d'être le délégué du comte de la province. Or^ si le 
viguier continuait à avoir les mêmes pouvoirs que si le sou- 
verain l'eût institué , il en résulte que celui-ci avait concédé 
une partie de son autorité au monastère de St-Maixei^t, qui 
faisait exercer cette portion d'autorité par son délégué. 
C'était une entrée dans l'ère féodale, qui fit passer le droit 
de justice du souverain aux seigneurs^ et même aux établis- 
/ sèment^ religieux, comme possesseurs de seigneuries. 

Vers 1016, Foulques-Nerra, comte d'Anjou (2), accorda 
à l'abbé de St-Jouin-de-Marnes la permission de bâtir une 
église dans l'enceinte de son château de Vihiers (3), avec le 
droit de viguerie, résultant des foires et marchés qui se 
tenaient dans cette localité à l'époque de la fête de St-Jouin (4). 
Ici les religieux de St-Jouin sont mis, pour la viguerie, au 

(1) Nov, Gall, Christ, — Mss. de D. Fonteneau. 

(2) Mss. de D. Fonteneau. 

(3) Vihiers était de rancien Poitou, el est entré, avec son 
doyenné, dans la circonscription de Tévêchéde Maillezais, au dé- 
membrement fait par le pape Jean XXll, de Tévêché de Poitiers en 
trois évêchés, Poitiers, Maillezais et Luçon. 

(4) Les foires de Vihiers ont cons^orvé une très-grande impor* 
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lieu et place du comte d'Anjou y à qui la localité importante 
de Vibiers appartenait alors. 

On trouve diverses particularités relatives à la viguerie 
irrégulière ou imparfaite de la Molhe-Sainte-Héraye (1), 
dont l'origine remontait assez haut, puisque en I04i (2)^ 
un homme de condition noble ^ du nom de Gauthier^ se re- 
pentant de ses anciens méfaits , donna au monastère de St- 
Maixent, dont Ârcharabaud do Parthenay (3) était alors 
abbé, l'église de Sainte-Héraye, située dans une localité ap- 
pelée alors Sensay , Sensiacus , sur les bords de la Sèvre- 
Niortaise, au-dessus de laquelle localité était bâti le château 
de la Mothe. Cette libéralité fut faite à la charge de con- 
struire, dans l'église en question, une chapelle sous le vo- 
cable de saint Maixent. Au don de l'église était joint celui 
de la viguerie et des dîmes (4) sur les terrains environnants , 
sans aucune réserve , de même que les droits du baptistère, 
des confessions, des oblations,« et les produits des sépul- 
tures. Il semble ici que la viguerie se rapportait surtout à 
l'usage des choses saintes qui, dans ces temps mauvais sous 
le rapport que j'indique, formaient un revenu que perce- 
vaient parfois des laïques, et dont ils pouvaient disposer à 
volonté. 

Une autre viguerie . imparfaite a existé à Asnières-Li- 
mousine, sur les confins du Poitou et du Limousin. Gela 

lance, et il s'y vend surtout une quantité prodigieuse de chevaux, 
tant du pays que des provinces voisines, 
(i ) Ficaria Sanctœ^AraMœ de Mota. 

(2) Mss. de dom Liabœuf , contenant l'histoire du monastère de 
St-Maixent. 

(3) De l'illustre maison de Parthenay-rArchevêque , Tune de 
celles qui ont le plus marqué en Poitou. 

(4) SciUcet vicaria vel décima. 
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résulte d'un acte par lequel Adhémar, viguîer, probablement 
de la famille de ce nom , qui a occupé si longtemps l'emploi 
de viguier à Poitiers (1), donne, vers l'an H12 , au mona- 
stère de Saînt-Cyprien delà même ville (2), son alleu appelé 
Asnîères, lequel donne son nom , y est-il dit , à la viguerie 
qu'il y possède. 

Charroux a eu sa viguerie incomplète , et je vais l'établir. 
En 1103(3), Pierre II étant évéque de Poitiers, Bertrand 
du Rochemeaux donna au monastère de Charroux , en ré- 
paration de ses nombreux péchés, qui consistaient principale- 
ment en rapines^ incendiies et meurtres^ tout ce que les 
abbés de ce lieu avaient à bon droit et inutilement pourtant 
réclamé de lui , notamment le droit de viguerie qui se levait 
sur les objets vendus dans la rue des vassaux et autres lieux 
dont la clôture des viguiers était une limite, sauf, est-il dit, 
la réserve du même droit de viguerie, dans la rue des 
vassaux, pour les cas de rapt, incendie , vol et homi- 
cide. 

Ce n'était pas toujours à des lieux importants qu'on con- 
cédait le droit de viguerie, à la dégénérescence de l'institu- 
tion. On peut induire en effet , du contenu de certains do- 
cuments, que Choupaux, aujourd'hui simple domaine de 

(1) Les viguiers de Poitiers, du nom d' Adhémar, avaient un 
esprit d'envahissement très-prononcé. On en a la preuve dans une 
notice dç Tan 1012, où Ton voit que Tabbaye de St-Maixent possé- 
dait antérieurement les communes de Monlamisé, dont le viguier 
Adhémar s'était injustement emparé. Ces communes furent resti- 
tuées, par rintervention du cornue de Poitou, aux moines de Sl- 
Maixent; mais ceux-ci et Tabbé Archambaud de Parthenay en 
firent don à la comtesse Agnès, qui sans doute les recompensa li- 
béralement. Hist. mss. du mon. de St-Maixent, 

(2)Mss. deD. Fonieneau. (Vers 1112. Ab. St-Cyp.) 

(3) Mss. de D. Fonteneau. 
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la commune de Saint-Jean-de-Liversay en Aunis , aurait eu 
aussi, mais tardivement, le titre de viguerie. Toujours est- 
il que , par un diplôme que dom Fonteneau place vers Tan 
H57 (1), Henri II, roi d'Angleterre et duc d'Aquitaine , 
donna au monastère de Luçon la villa de Choupaux , bâtie 
sur le marais dit le marais du Comte, et joignant le ténement 
de la Paludeuse. On accorda une exemption de prestation , 
mais on stipula une défense d'habiter sur le chemin de com- 
munication avec le gué d'Alleré qui servait au prince pour 
aller à la chasse, ce qui doit s'entendre de la chasse aux oi- 
seaux de mer et de rivière, très-communs dans ces para- 
ges. Aliénor d'Aquitaine donna les mêmes objets à l'établis- 
sement religieux de Luçon par acte séparé. Ghoupeaux de- 
vint une viguerie imparfaite, et finit , à la suite des dessèche- 
ments de marais et de la bonne culture qu'on y introduisit, 
par être une des propriétés les plus importantes du monastère 
de Luçon , plus tard érigé en évèché. 

Enfin, en allant plus avant et en arrivant au commence- 
ment du xiii" siècle, j'ai rencontré, dans les rôles nor- 
mands (2) et sous l'an 1202, une stipulation de Jean-sans- 
Terre, roi d'Angleterre et duc d'Aquitaine, en faveur de 
Thibault Chabot, relativement à la viguerie du château de 
Vouvant. 

(1) Mss. de D. Fonteneau. 

(2) Figeria ccmcessa, Rex ect. sen. Pict., etc. Mandamus vobisquam 
faciatis habere dilecfo et fideli nosiro Theob. Chabot Vigeriam 
Turris de Vovent quam ei reddidimus pro bono servitio suc de quo 
nos multum laudamus. Salvo nobis semper statu casti illius. T. 
me.ipso apud Burrgvill. , v. die dec. (1202). RotuU nommanniœy etc. ' 
éd. des Recordi , 1835, t. 1 , p. 64. On sait que cette édition, faite 
avec des caractères fondus exprès , présente loules les abréviations 
des manuscrits. La table explicative a permis de restituer le lexte 
en entier. 
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Enfin, les points les moins importants avaient parfois, 
dès la fin du xi*' siècle^ ce qu'on appelait une viguerie et ce 
qui était bien loin d'en être une. En \o1ci un exemple. En 
i091, Guillaume IV le Vieux, duc d'Anjou et comte de 
Poitou (1) , donne au monastère de Saint-Maixent les cou- 
tumes et la viguerie d'une petite localité, hors les quatre cas 
d'homicide , de larcin, d'incendie et de rapt, et ce don est 
confirmé par plusieurs seigneurs. 

J'aurais pu parler ici d'une sorte de viguerie tout-à-fait 
extraordinaire et exceptionnelle, appelée, dans un ancien 
document, Santonum vigueria (2). Elle aurait consisté 
dans des redevances perçues pour l'ancrage et le délestage 
des navires, dans tous les ports, depuis la Rochelle jusqu'à 
Blaye (3). Mais, à raison de la spécialité de la matière, je 
crois convenable de ne m'occuperde cette viguerie maritime, 
qu'on fait résulter d'une charte de 961 et qui mérite un 
scrupuleux examen, que dans le Code maritimedu Poùou{A), 
ouvrage à peu près terminé. 

Je le demande, dans tout ce qu'on vient de voir trouve-t- 
on ce qu'étaient les vigueries dans l'origine? Y avait-il 
d'abord ce territoireétendu, pour quelques-unes comme un dé- 
partement actuel, pour d'autres comme un arrondissement, 



(1) Mss. deD. Fonteneau. 

(2) Gai. Christ, Eccl.y Lucien, t. 11. — Arcère, Histoire de la Ro^ 
chelle. — Mss. de dom Fonteneau. 

(3) ABlavia ad Bapellam usque. 

(4) Ce travail, dont la publication nesefera pas attendre, com- 
prendra le texte des JRôles d*Oler<my d'après la version qui existait à 
St-Gilles-sr-Vie , à la fin du xiv® siècle, et le Code OlonnaiSy que 
j*ai communiqué à M. Pardessus, et dont ce savant a fait sentir 
toute rimportance, dans Tavertissement placé en tête du v* vo- 
lume de sa Collection des Lois maritimes 
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et pour les autres comme un canton? Au lieu de cela^ en 
dernier lieu^ ce qu'on appelle une viguerie ne s'étend que 
sur un village. Pour la juridiction, pour le droit, pour la 
puissance, le viguier était le lieutenant du comte; et dans 
un ancien document (1) on fait parler un comte qui dit à un de 
ses familiers : Je vous fay mon vigtder , k mien Keu temret (2), 
Or , ces viguiers de bourgades et de villages n'avaient que 
des pouvoirs extrêmement restreints, que quelques droits à 
faire percevoir. 

Ainsi l'établissement de ces faux viguiers devait tuer la 
belle institution des vigueries , et elle parvint à ce résultat. 

LIV. Si les vigueries cessèrent d'exister en Poitou, par 
l'abus qu'on fit de l'institution, en plaçant ^ dans nombre 
d'endroits, des officiers qu'on appela viguiers, qui étaient 
presque sans territoire et sans attributions, et devinrent les 
simples délégués des grands et des hommes du clergé , au 
lieu d'être les représentants du prince, il est une autre créa- 
tion qui agit aussi dans le même sens : je veux parler des 
prévôtés, et je n'examinerai point la question de savoir si , 
comme l'a dit Pasquier , et comme le rapporte M. Filleau (3), 
les prévôts ont succédé au préleur romain, en changeant le 
mot prœtor en celui de prœposUus. Il y a tout au moins à 
doutera ce sujet, puisque Pasquier lui-même convient qu'il 
n'a trouvé les prévôts indiqués dans les documents histori- 
ques, que depuis le règne de Karlemagne (4). Ce qu'il y a 

(1) Chronique mss. de Du Guesclin, 

(2) Je vous fais mon viguier^ vous me remplacerez. Cette expression : 
le mien lieu tenret, est énergique et ne peut se rendre exaclemenl en 
français. Le dernier mot tenret est encore usité dans la Vendée, 
tt>ut-à-fait comme il est écrit ici et avec la même acception. 

(3) Mém. de la Société acad. de Poitiers, t. H , p. 300. 

(4) Après les prévôts vinrent les baillis et les sénéchaux. Le pape 
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de positif 9 c'est que ces oiTiciers furent les délégués des 
grands possesseurs du sol, et que, d'abord régisseurs ou 
hommes d'aiïaires de leurs maîtres^ ils s'élevèrent bientôt, 
par la force des choses , à la haute position du magistrat. 
Il est , en effet , tout simple que les colons, et que plus tard 
les vassaux, aient pris ix>ur arbitre de leurs différends 
l'homme de qui ils dépendaient, et qui avait la puissance de 
leur rendre l'existence plus aisée ou plus malheureuse. Le 
juge volontaire sera ainsi devenu le juge forcé ou légal. 

Mais laissons ici parler dom Fonteneau (1), dont jusqu'à 
présent je n'ai eu à citer que quelques opinions ou môme 
des textes. 

« On appelait prévôts, dit-il, des officiers qui avaient été 
préposés pour faire valoir des biens et pour régir des lerres. 
C'était un terme commun et usité en ce temps-là, comme 
on le voit, par un grand nombre de titres. Celait à peu près 
ce qu'on appelle aujourd'hui agent, intendant d'une maison. 
Il y avait dans chaque terre des prévôts qui étaient plus ou 
moins distingués, selon que les terres étaient plus ou moins 
considérables. Sans doute que dans le commencement , ces 
charges, comme toutes les autres, étaient amovibles. Dans 
la suite elles sont devenues des titres, et les terres ont été 
appelées prévôtés du nom des prévôts. Le prévôt d'un châ- 
teau royal , tel qu'était Chizc , dont il est parlé dans cette 

Innocent 111, au commencement du xm° siècle, parle des prévôts, 
et il dit qu'on les appelle vulgairement baillis; mais, suivant Du- 
cange, au mot baillivi, Henri II, roi d'Angleterre, est le premier 
qui ait fait mention des baillis , dans une charte de il55. Quant aux 
sénéchaux, ils sont antérieurs, puisque ce titre est mentionné dans 
une charte de 1085, donnée par Foulques-Rechin , comte d'Anjou , 
en faveur du monastère de Marmoutiers. 
(i) M$s. de D. Fonteneau. 
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charte y ne laissait pas d'être un homme d'importance. Il 
pouvait faire beaucoup de bien et de mal au peuple qui re- 
cevait de ce château y et pouvait également régler quantité 
d'aiïairesy faire des accommodements entre les particuliers et 
par là terminer plusieurs procès. Tout cela dans les com- 
mencements n'était probablement qu'arbitraire, et un eflet 
de la bonne volonté du prévôt. Dans la suite, comme on était 
accoutumé à les voir agir ainsi, on s'est aussi accoutumé à 
les regarder comme les juges et les seuls juges des affaires ; 
de façon qu'un office établi pour la régie des biens est devenu 
peu à peu et par succession de temps un office de judicature. 
Ce qui se dit de ce prévôt de Chîzé peut se dire de tous les 
autres prévôts de quelque nature qu'ils soient, chacun dans 
son district. C'est ce qui fait que dans plusieurs endroits, le 
chef de la justice s'appelle prévôt, et son district, prévôté. » 
Je pourrais m'étendre longuement, si je voulais indiquer 
toutes les autres prévôtés que j'ai rencontrées en Poitou , 
pour la période dont je m'occupe ; mais cette nomenclature 
ne rentre pas directement dans le cadre de mon travail , et 
je n'ai voulu parler des prévôtésque pour mentionner qu'elles 
concourent aussi elles, et comme les vigueries imparfaites, à 
la destruction de l'institution des vigueries (1). En effets 

(1) Je me bornerai à donner ici quelques indications de prévô- 
tés, ce qui permettra de juger des autres sous le poinl de vue gé- 
néral , et de voir qu'elles conduisirent aussi au système féodal. — 
En 1085, Rainaud , fils de Laafred, du. consentement de Richilde 
sa mère, et d'Aliénor sa fille, vend au monastère de St-Maixent, 
pour la somme de cent sous, la prévôté de Tîle de Veuille, insxda 
Fulliaciy qu'il avait précédemment achetée de cette abbaye, pour la 
même^somme. (Mss. de D. Fonteneau. — Dom Liabœuf. ) — Don 
fait à Tabbaye de Sl-Maixent, de la prévôté de Téglise canoniale 
de St-Leger, et de tout ce qui dépendait de cette prévôté, omne 
heneficium et fedum; ce sont les termes employés. (1070. Ab. de Si- 
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partout où les prévôts devinrent juges, la juridiction des 
viguiers dut s'amoindrir. Ainsi une institution contribua à 
la destruction de l'autre. 

Il y eut de très-bonne heure un prévôt à Poitiers, et il 
dut diminuer de beaucoup Timportance du viguier de la 
circonscription du chef-lieu du comté. Du reste, il paraît 
que le prévôt demeura, en définitive, le juge de la cité^ et 
le délégué du prince en cette partie. Je pourrais même par- 
ler des points de contact qui existaient entre lui et les mem- 
bres du corps municipal; mais ces détails, qui ont pourtant 
de l'importance , m'éloigneraient trop de mon sujet. 

Le plus ancien prévôt de Poitiers qu'on ait découvert , 
s'appelait /îoier/z/^, et exerçait ses fonctions en 974. ManU 
galdus était prévôt en 989, et Âdhémar en 1000. Vingt-trois 
autres se rencontrent jusqu'en 1400. M. Filleau a rencontré 
parmi eux des membres de familles marquantes de la pro- 
vince, et notamment des noms de Carneâ, de Fors ^ de 
Galardon, de Lezay , de Verrines , etc. 

Les prévôts des villes avaient une force armée à leur dis- 

Maixent.) — Gerberl de Montignac abandonne à l'abbaye de St- 
Mâixent une prévôté qu'il avait acheiée de ce monastère. (107i. 
Ab. de St-Maixeni. ) — Jean de Aberada se désiste d'une propriété 
à qui on donna le titre de Fedum^ en échange de la seigneurie d'une 
prévôté que les abbé et religieux de Sl-Maixent lui concèdent dans 
ia villa Celesium. ( 107i. Ab. de St-Maixent. ) — Don de la moitié de 
la prévôté de la forêt de Cugulet. (1104. Ab. de St-Maixent.) — 
Guillaume IX, comte de Poitou et duc d'Aquitaine , se désiste du 
droit que le prévôt et les forestiers de Chizé levaient sur la terre 
des Fosses, appartenant aux monastères de Ste-Croix et de Sle-Ra- 
dégonde de Poitiers. (Ab. de St-Croix de Poitiers. 1126.) — Parmi 
les autres prévôtés importantes, on peut citer celle de l'île de 
Vix, appartenant au monastère de Notre-Dame de Saintes, la pré- 
vôté de Frontenai^ etc. 
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position pour rexpcution de leurs ordres. Aussi on voit qu'en 
4315, P. le Moyne , prévôt de Poitiers , prêta serment avec 
ses gens devant le maire de Poitiers (i). 

LV. 11 y eut aussi des circonstances où Ton réduisit les 
attributions ordinaires des viguiers. Je vais en citer des 
exemples, et on dira pourquoi avaient lieu ces restrictions. 

L'autorité de la justice éUiit sévère pour ceux qui avaient 
à redouter son exercice, peut-être même était-elle trop dure 
parfois; toujours est-il qu'être déclaré exempt de la juri- 
diction des viguiers et autres juges, était une immunité 
qu'on recherchait, et cette faveur était parfois accordée. 

Aussi, Guillaume-Hugues Jl, comte de Poitou et duc 
d'Aquitaine, en donnant la villa de l'Hermenault et autres 
domaines au monastère de Maillezais ^ l'exempte de toutes 
redevances, avec défense à tous viguier , juge, garde- 
chpmps, garde-chèvres et autres, de revendiquer aucun droit 
en cas de meurtre, sang répandu, rapt, incendie, vol, 
vente, pacage de moutons, de porcs et de vaches. 

Plus d'une fois les comtes de Poitou ont enlevé, pour cer- 
taines localités, les attributions de leurs viguiers. C'est ainsi 
que le 27 décembre 1003, par une charte donnée à Maille- 
zais, le comte Guillaume-Hugues II, à la sollicitation de la 
comtesse Emme, veuve de Guillaume-Fier-à-Bras , fît don 
au monastère de Bourgueil-en-Vallée d'un lieu désert où se 
trouvaient trois bois , appelé autrefois JBritanniole - md-^ 
de-Vauiour^ et à présent le Busseau, où l'abbé Gausbert 
avait bâti une chapelle à la Vierge, et de la terre de Fay- 
moreau (2) jusqu'à la rivière de la Vendée. Le duc d'Aqui- 



(1) Mss. de D. Fonteneau. — Besly, Ckmtes de Poit. 

(2) C'est aujourd'hui le chef-lieu d'exploitation des mines de 
houille de la Vendée, et la commune où a été établie la verrerie. 
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laine établit qu'aucuns viguier^ prévôt et gtrde des chasses, 
ne pourraient exercer aucuns actes ^ ni réclamer aucuns 
droits pour les cas de meurtre , homicide, vol, rapt, incen- 
die , vente, pacage de moutons , porcs et vaches , et que le$ 
colons qui habiteraient le territoire donné seraient exempts 
de toute redevance publique. 

Guillatime te Gras , comte de Poitou et duc d'Aquitaine , 
étant à Melle , les mdfnes de St-Maixent et de St-Hitaire 
vinrent lui porter plainte contre les juges qui exerçaient 
leur juridiction sur leurs domaines situés dans Vérines^ 
Montigny, Bonnèiiil, la Virolière et Béaussay. Leduc-comte 
accueillit en partie cette réclamation, et établit que les juges 
qui lui étaient dénoncés n'auraient droit qu'à la moitié de la 
viguerie ou des droits appartenant au vîguier pour les causes 
de rapt^ de viol, homicide et d'incendie, que l'autre moitié 
appartiendrait aux religieux ; que toute autre espèce de 
délit commis dans l'étendue des possessions de St-Maixent 
ressortirait uniquement de la justice de ce monastère, et 
qu'aucun de ses vassaux ne pourrait être jugé par le juge et 
le prévôt du lieu du délit , qu'en présence d'un moine , et 
sans que les premiers aient rien à prétendre pour le juge- 
ment qu'ils auraient à rendre. 

Il y avait des domaines exempts des droits du viguier , et 
peut-être l'étaienl-ils aussi de sa juridiction, ou aq moins 
cette juridiction devait alors être gratuite. Dans l'un ou dans 
Tautre cas^ c'était un privilège. Nous en trouvons un exem- 
ple dans un titre de 1095 environ, où Guitard de Gençay 
donna au monastère de St-Gyprien dé Poitiers son alleu de 



Faymoreaa est unecoiomuDe peu ancienne, soa lerritoire ayant 
été démembré de celle de la Chapell^Tbirawil. 

10 
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Ferrières, dans ftizay (l), franc et quitte, y est-il dit ,de tout 
droit de viguerie. 

Enfin, pour en terminer sur ce point, sans trop multi- 
plier les citations , je ferai connaître un traité conclu avec 
rintervention d'un comte d'Anjou du nom de Foulques , et 
un jour de plaids. Par ce traité, Pierre, seigneur de Mon- 
contour, qui avait vexé les religieux de Saint-Jouin-de-Mar- 
nes, déclare vouloir réparer ses torlf envers eux; en consé- 
quence , il les décharge de toute servitude et redevance ap- 
pelée viguerie ou vigerie (2). 

On voit ici que la ' viguerie était considérée comme une 
sujétion à laquelle on était heureux de se soustraire, et 
comme un moyen de faire donner de l'argent au viguier , 
par ceux qui dépendaient de lui. Or, il y avait bien loin 
de là à la magistrature instituée par Karlemagne, toute 
favorable aux justiciables, qui trouvaient la justice bien 
plus à leur portée , que s'il eût fallu recourir au comte ou au 
vicomte. 

LYl. Je vais passer à l'indication de la manière dont fi- 
nirent positivement les vigueries, ou plutôt à la mention 
des traces de ces mêmes vigueries lorsqu'elles disparurent , 
et que la féodalité, en s'établissant , vint à les remplacer. 
On verra , par là, combien pour peu elles entrèrent dans ce 
nouveau système social, qui domina la France pendant tant 
de siècles. 

Le passage de la viguerie à la haute et basse j ustice, c'est- 
à-dire le passage de l'état de choses fondé par Karlemagne 
à la féodalité , se remarque dès le rùilieu du douzième siè- 
cle. En effet, dans une charte de Bernard , évêque de Sain- 

(4) Notic. apud Nov. Gall. Christ, instr. n<» vni , col. 33, 332. 
(2) Mss. de dom Fonteneau. 



les , de 1451 (1) , on voit que le droit de viguerie ou vigerie 
s'exerçait sur les maisons , sur les héritages et sur les per- 
sonnes (2). Cette mention est répétée dans une autre charte 
de 4208 (3). C'est ce qui a fait que plusieurs cou- 
tumes et un grand nombre d'auteurs ont dit que le droit de 
vigerie (dégénérescence de celui de viguerie ) et que celui 
de justice étaient la même chose. 

LVII. Voyons comment nous trouvons à appliquer ces 
principes pour le Poitou. 

Il parait que dans le pays de Melle où nous avons vu , dès 
le début, nombre de belles et bonnes vigueries, cette insti- 
tution se conserva sous le nom corrompu de vigerie, et avec 
le droit seulement de fournir et tailler les mesures , pour la 
vente des marchandises. On en trouve la preuve dans un 
dénombrement du 20 août 4 564 (4) , par lequel Loys de Ro- 
chechouart, chevalier, seigneur de Montpipeau , Vouillé, 
Mougon, Thorigny et Gascougnole, panelier ordinaire du 
roi et chambellan du duc d'Orléans^ avoue tenir du roi, à 
cause de son château , baronnie et chastellenie de Melle, son 
hôtel et chastellenie de Gascougnoles, et son hébergement 
de Mougon, avec les indications suivantes : a Item, la justice 
et juridiction que moi et mes prédécesseurs ont usé et ex- 
ploité en la ville de Melle et chastellenie d'icelle , et la vi- 
guerie et profits et émoluipents d'icelle^ que moi et mes 
prédécesseurs ont exploité , tant en taillage de mesures de 

(1) Aff. du Poitou, an 1781, p. 61. 

(2) Sed domos , curies , possessiones , hommes et mansionarios eorumdem 
vigeriam altam etbassam justitiam de furto et raptu, etc. 

(3) Nigeria parva , seu magna , seu cognitio, cohertio et purdtio cnjus- 
cumque cohertionis realis et^personalis , seu mixtay et omne emolumentum 
juridictionis prœdiclœ. 

(4) Aff, du Poitou y an 1781 , p. 89. 
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vin, de blé, de sel^ d huile ^ dctmies à laine et à sarge^ au- 
trement et en quelque manière que ce soit; item^ le regard 
de jallons , de boisseaux sur tous ceux: qui onf mesure à 
vendre via; sel^ en ville, qui sont es mettes de hvigeriede 
Melk , et de tous ceux qui prennent mesure de moi ou de 
mon vigier, ou de ceux qui ont accoutumé tailler pour eux; 
item, la vigerie de Vemou que Guille de Vernou (1) , che- 
valier, tient de moi, au devoir d'un chape! de roses, la- 
quelle il exploite et tient à son domaine ^ delà manière dont 
ledit chevalier la vouloit exploiter; item, la vigerie de Lu- 
ché , etc. » Cet acte porte encore divers devoirs qui étaient 
dus à celui qui les rendait , savoir : le prieur de St-Genard, 
pour la vignerie qu'il tenait de lui ; (e prieur de Lusseray , 
pour une autre vigerie relevant pareillement de lui ; et les 
seigneurs de Cursay , de Brulain , de Briou , de Beaussais 
et de Rossay , pour autres vigeries tenues encore de lui dit 
sire de Rochechouart ^ qui ajoutait que pour tous les lieux 
où lui ou autres pour lui baillaient mesure, il avait re- 
gard. 

On le voit, c'étaient les vigueries de Briou et de Melle^ 
réduites à (ournir des mesures et divisées en plusieurs pe- 
tites t^e^mex qui étaient réunies dans la mâme main, et con- 
stituaient une chose féodale ou une seigneurie. 

LVIIL La viguerie d'Usson , dégénérée aussi entngerie, 
appartenait à Barbe Yigier de Moussy , veuve de Pierre du 
Breuil-Hélion , seigneur de Lavaux , elle dame de la Cour- 

(1) La famille de Yernou est très-ancienne, et elle existait encore 
dans ces derniers temps. On indiquera ici l'un de ses membres, le 
chef de bataillon de Yernou-Bonneuil , qui commandait en second, 
sous le colonel Pierre Baugier, le détaokenient de la garde natio- 
nale des Deux-Sèvres, choisi pour assister au couronnement de 
Tempereur Napoléon. 



d'UssoQ, qui en rendit aveu au roi , à cause de son château 
de Sivray^ le 20 juillet 1679, dans les ternies suivants (1) : 
« Iteni 9 la vigerie dite le truUlage de mesure chair et pois- 
son qu'éHe a en toute la ville d'Usson et en tous ses domai- 
nes; ùem^ quand un marchand vient en la ville d'Usson , 
pour vendre denrées quelles qu'elles soient, lui en appartient 
la quatrième partie. » 

On voit qu'il y avait une diiférence pour la vigerie d'Us- 
son avec celle de Melle, puisque la première avait, outre le 
droit de iraiUage de mesure qui portait sur la chair et le 
poisson , le quart dans les denrées mises en vente. 

LIX. Enfin , la viguerie de Civray était devenue aussi une 
vigerie^ aiff^i que l'établit un acte fait^ le 11 août 1503 (2;, 
en la cour de la sénéchaussée de Poitou. Là, Pierre de Mon- 
freanty écuyer^ seigneur de Bernay , forme une complainte 
judiciaire, en cas de saisine et de nouvelleté, et établit son 
droit sur ce qu'il est, à la suite de ses prédécesseurs, sei-^ 
gîieur-vigier en et par toute la terre et cbastellenie de Sivray 
et enclave d'icelle^ et à cause 4^ ce, ou autrement, dûment 
a droit de bailler les mesures à vin , huile et autres liqueurs, 
en toute ladite ville,,châtellenie et enclave d'icelle, et en pren- 
dre et percevoir tous et chacuns les droits , devoirs et pro- 
fits dus pour raison de ladite vigerie, et entre autres , par 
chacun an, jour et fête de sainte Radégondç, sur chacun 
vendant vin et tenant taverne au bourg de Lisant , de la 
cbastellenie de Sivray , pour droit A^ vigerie, un jalon var- 
iant quatre pots de vin, ou le dîner dudit écuyer et de qua« 
tre hommes; ensemble de chacun desdits vendant vin, douze 
deniers et un pot de vin, etc. 

(1) Aff, du Poitou, an 1781 , p. 93. # 

(2) Aff. du Poitou, an 1781 , p. 93. 
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D'après cela , la transformation des vigueries en vigeries, 
vers Briou , Melle et Givray , pour la fourniture des mesures 
nécessaires à la vente, éprouvait des variations assez consi- 
dérables. L'essentiel était de constater le passage d'un état 
à l'autre. Dans le reste du Poitou, on ne trouve plus de 
traces de vigueries, entrant dans ta féodalité, comme un de 
ses éléments. 

LX. Â présent, si on jette les yeux sur ce qu'ont été , 
surtout à la fin de' leur existence^ les vigueries dans TÀqui- 
taine méridionale , on trouve une différence immense avec 
ce qu'elles sont devenues en Poitou. D'abord on voit dans 
le Languedoc, par exemple, le comte rendre la justice par 
lui et par ses viguiers. On trouve les Aimoin, comme vi- 
guiers de Montpellier (1)^ et ils affermissent si bien leur 
pouvoir, que lorsque Guillaume VI | duc d'Aquitaine, veut 
prendre un viguier hors de leur famille, le peuple se révolte 
en leur faveur. Pour que l'autorité supérieure l'emporte, il 
ne faut rien moins que l'intervention du pouvoir papal , et 
Innocent II, pour réduire les Aimoin, est obligé de les ex- 
communier. 

Il parait que dans ces parages, si les comtes et les vicomtes 
rendirent d'abord la justice , comme leurs collègues le firent 
ailleurs, ils se débarrassèrent (2) bientôt de ce soin sur 
leurs viguiers, qu'on rencontre peut-être plus tard qu'en 
Poitou. Or, en 4074 , Raymond était viguier de Toulouse, 
et on trouve des viguiers à Béziers et à Garcassonne en 
4094 et 4092. Pour le Roussilion, et dans le même siècle, 



(4) Dom Vaîssette, Hist. du Languedoc, C'est dans cei auteur, à 
la fois si érudit et si consciencieux, que je prends les documenls de 
ce nombre. 

(2) Ibid.,U 11, p. 245. 
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il n'y avait qu'un seul vigiiîèr, dont les occupations devaient 
être très-multipliées. Noa contents de laisser l'administration 
de la justice à leurs \iguiers, les comtes et les \icomtes fi- 
nirent par inféoder généralement ces fonctions, ce qui les 

rendit héréditaires. 

Donnons des exemples de ces concessions. En 1079, l'abbé 
de Conques concéda à Pierre^ iils de Bernard d'Agde, une 
\iguerie en fief, qui consistait dans la moitié des droits sei- 
gneuriaux, surcertains biens(l). Ici on ne \oit qu'un fevenu, 
et point de juridiction indiquée. Mais en H03, Guillaume 
V, seigneur de Montpellier , donne en fief à Raymond-Guil- 
laume, évéque de INismes , et à Bernard-Guillaume, frère de 
ce prélat, et à la descendance de celui-ci y la viguerie et baillie 
de Montpellier. On voit, par l'acte, que le viguier avait, dans 
celte ville, la principale autorité, après le seigneur, pour 
l'administration de la justice. Guillaume se réserve seulement 
la justice sur les chevaliers et quelques droits sur les plaids. 
On voit encore, en 1114^ le vicomte Reinier céder hérédi- 
tairement à Louis et Bernard de Béziers„ ses viguiers, la 
justice sur les juifs de Béziers. Ces viguiers prirent , comme 
noms de famille, celui de la cité dont ils devinrent les ma- 
gistrats héréditaires (2) , et plusieurs grandes familles du 
Midi doivent leurs noms à une semblable position. 

(1) Dom Vaisselle, t. II, p. 347. 

(2) Nous avons eu en Poitou deux familles, celle de Loudun et 
celle de Niort, qu^on pourrait peut-être croire être descendues des vi- 
guiers de ces deux localités; mais cela ne serait pas tout-à-fait exact. 
La famille de Loudun , à qui on a donné une origine autre et bieu 
plus élevée i. et la famille de Niort , descendaient des châtelains ou 
administrateurs , placés par les comtes souverains dans les châteaux 
dont elles avaient retenu le nom. Je dis les comtes, car si le château 
(le Niort demeura au comte de Poitou , celui de Loudtui devint de 
boime heure la propriété du comte d'Anjou. 



/ 
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1 

Toujours d'après l'auteur judicieux dont je ne fais ici que 
rendre les idées (i), il y a^ait en Languedoc ^ à la fin du x* 
siècle , des \iguiers de deux sortes , les uns héréditaires par 
rinféodation qui avait été faite à leurs ancêtres ; etoeûx-ci, 
ce qui est remarquable , étaient mis au rang des barons , 
par la possession et l'hommage au suzerain de la justice de 
la ville dont ils avaient la viguerie. Les ^milles Âymoin de 
Montpellier , Louis et Bernard de Béziers , étaient dans ce 
cas. Mais, outre ces viguiers, les comtes et les vicomtes en 
avaient d'autres dont les charges n^élaient pas inféodées et 
qu'ils concédaient à vie, en prenant les titulaires parmi les 
nobles et les anciens chevaliers du pays. Pour ces deux po- 
isitions^ on le voit> il y avait une bien grande différence avec 
ce qui a existé en Poitou. 

Vieut-on se reporter dans le comtat Venaissin et en Pro- 
vence, là on trouvera les viguerîes existantes jusqu'en dernier 
lieu. Il est, en effet, plusieurs membres de T Assemblée 
constituante qui sont arrivés, pour prerfdrc siège dans celte 
assemblée élective , comme représentants de diverses vi- 
guerîes. 

LXL Actuellement que nous connaissons ce qu'ont été 
les vigueries dans le principe, et ce qùVHes on^t uni par 
être sur leur déclin , jetons un coup d'œil sur leur inter- 
vention dans l'élément féodal, en ce qui concerne le comté 
de Poitou. D'abord, arrêtons-nous un moment à l'organisa- 
tion, à la fois judiciaire^ administra);ive etmèm^ militaire, 
établie par Karlemàgne et maintenue jusqu'au commence^ 
ment de la féodalité. Un comte institué par le grand empe^ 
reur était le chef de toute la province ^ et il eut pour 
adjoints à ses hautes et importantes fonctions, à dater de 

(i) Dom Vaisselle, l. II, p. 511. 
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Tan 900 environ , des vicomtes à qui étaient départies des 
portions considérables de territoire; puis, des viguiers pla- 
cés également dans les villes et dans les petites localités , 
dès la constitution du pays en comté dépendant du royaume 
d'Aquitaine, rendaient la justice et administraient, sous le 
comte et sous les vicomtes. Mais ce morcellement, assez bien 
entendu, et qui se rapprocha assez de celui de nos jours, 
en prenant pour point de comparaison le département, 
les arrondissements communaux et les cantons , sauf la 
grande distinction résultant de ce que les pouvoirs judi- 
ciaires , administratifs , militaires , aujourd'hui divisés , 
étaient alors dans la même main; ce morcellement, disons-^ 
nous, ou plutôt l'organisation qui en était la suite, dispa- 
raît par degré et cède la place au système féodal , qui a 
dominé la France. Or, ce système, mal jugé jusqu'ici parce 
que, par son essence, il avait ses inconvénients et ses défauts, 
inhérents surtout à la domination de l'homme puissant sur 
l'homme faible, a été pourtant éminemment fort, durable 
et conservateur, et le seul, peut-être, qui pouvait combler 
l'abime immense qui existe, de toute nécessité, entre les 
temps d'une barbarie extrême et ceux d'une complète civi-* 
lisation (1). Nous voyons^ en Poitou , les dignités de comte 

(1) La féodalité^ à présent qu'elle a disparu et qu'elle ne pèse 
plus aucunement sur les masses, est, en général, mieux jugée 
qu'avant la révolution de 1789. On pourrait, à ce sujet, faire de 
nombreuses citations , et on se contentera de rapporter le com- 
mencement d'une phrase imprimée dans la préface de VEncydo^ 
pédie des getu du mande : < La féodalité, ce système remarquable 
qui a consommé la fusion de l'élément barbare avec l'élément latin, 
et préparé, par l'ordre auquel elle asservit l'Europe, notre moderne 
civilisation.... » Dans la collection dont je viens déparier, on Ht 
avec intérêt l'article FéixUUUéf par M. Savagnçr, qui a pris polir 
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et de vicomte se perpétuer dans les facÊiilies, devenir héré- 
ditaires et se transformer plus tard en fief; au contraire , 
pour les viguiers, placés les troisièmes en degré dans 
l'écbelle. sociale, le titre et les fonctions ne se reproduisent 
point dans le monde féodal , et si les qualiflcations de coittte 
et de vicomte ont emporté , dans les siècles qui ont précédé 
le nôtre, l'idée vraie d'une haute position, d'un pouvoir 
réel , le titre de viguier s'est éteint, et si on en trouve quel- 
que trace à travers la féodalité du Poitou, ce n'a été que 
dans certains lieux et pour des attributions et des droits 
d'une minime importance. Si donc on a voulu donner 
pour origine au châtelain , aux haut^ moyen et 'bas jus- 
ticiers , les fonctions primitives des viguiers , on voit , au 
premier aperçu , qu'il ne peut en être ainsi , parce que les 
viguiers étaient plus haut placés, pour les attributions et 
l'étendue du territoire , que les châtelains et les trois 
degrés de justiciers. Au lieu de cela , si l'organisation 
karlovingienne avait été prise en son entier^ pour être rendue 
héréditaire et féodale, les viguiers auraient dû venir immé-^ 
diatement après les vicomtes. Loin de là, les barons, grands 
par leur puissance en territoire, en hommes et en richesses, 
se placent aussitôt après les vicomtes (1), en formant leurs 
arrondissements territoriaux tout autrement que ne l'étaient 
les vigueriesy et sans leur emprunter rien. Après eux, les 
châtelains, les seigneurs haut, moyen et bas justiciers, 
quoique placés après les barons, n'empruntèrent non plus 

guide le Cours d'histoire moderne de M. Guizot, ^article Fief pat 
M. Guadet, et le morceau sur \e Droit féodal dû encore à M. Sava- 
gner. Je suis pourtant loin d* adopter toutes les idées émises dans ces 
trois morceaux. 

(i) 11 était même des barons qui relevaient directement du comte^ 
par exemple celui qui possédait la Gâtine du Poitou. 
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rien des viguiers» et n'eurent qu'un ressort bien autrement 
restreint. C'est que la féodalité ne fut pas constituée en 
Poitou , en partant des d^uic premiers degrés, le comte et 
les vicomtes , et en descendant par l'hérédité des fonctions 
accordées d'abord temporairement ; mais elle le fut par la 
possession de la terre. Du reste, le comte et le vicomte, do- 
tés également d'une notable portion du sol, durent surtout 
à cette position la suzeraineté qui leur demeura depuis, 
sur une grande étendue de territoire , par le fait de la pos- 
session effectuée d'une autre partie du sol. En un mot, 
comme je l'ai dit en i835, au congrès de Douai (1), la 
féodalité a été la suprématie du sol sur une autre partie du 
sol , et celui qui avait la supériorité féodale ne la possédait 
pas de son chef, et il n'en jouissait que comme possesseur 
de la terre ou du donjon à qui le droit de puissance était 
accordé. 



(1) Voir le compte rendu de la troisième session du congrès scien- 
tifique de France , tenu sous ma présidence, à Douai , en septembre 
1835. Mon système est présenté , p^ 193 et 194 , dans les termes 
suivants : « M. de la Fontenelle a la parole sur la même question 
( de la féodalité ). Ce n'est pas,, selon lui, la dépendance du faible 
à l'égard du fort, ce n'est pas la puissance du fort sur le faible qui 
constitue la féodalité ; cet état est l'état normal des sociétés. Ce n*est 
pas l'hérédité du pouvoir; l'hérédité se retrouve partout. Ce n'est 
pas la division des classes ; on la rencontre dans le nouveau comme 
dans le vieux monde. Ce n'est pas la servitude de la glèbe; l'escla- 
vage existait à Rome. La féodalité , c'est la suprématie du sol sur 
une autre partie du sol ; ainsi la terre et la chaumière du proprié- 
taire du plus bas étage relevaient de la terre et du château du 
simple seigneur. La seigneurie simple relevait de la châtellenie, la 
châtellenie de la baroniiie , et ainsi de suite, en remontant l'échelle 
féodale, par le comte et le duc, jusqu'au roi. Ainsi, celui qui avait 
la supériorité féodale ne la possédait pas par lui-même; il en 
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Il faut donc aller chercher hors des vigueries (i) , créa- 
tion importante néanmoins pour le Poitou , dans les vin* ^ 
i&% X* et XI' siècles, les origines de la féodalité. C'est à 

jouissaiL comme possesseur de la terre ou du donjon auquel le droit 
de puissance était accordé. » 

(1) En Unissant ce travail, je croîs devoir donner quelques ex- 
plications sur la carte qui y est jointe et qui aidera beaucoup à 
l'intelligence du texte. 

D'abord, je considérerai celle carte sous le rapport ph^si^ue, et 
j'ai eu la soin de représenter le Poitou, tel qu'il était à la création 
des comtés, en Aquitaine, par Karlemagne. Les principales rivi^es 
sont indiquées par des noms que j'ai trouvés employés dans des do* 
cuments historiques de l'époque, et qui ne sont pas toujours ceux 
qu'on a employés auparavant et depuis. Les fleuves ou rivières sont 
la Loire, Liger; la Boulogne, Bedonia; la Sèvredu Nord ou Sèvre- 
Nantaise, Separis; le Layon, Ladio; l'Argenton, Argentan; le Thoué, 
Thoerium; la Dive du Nord, Diva; la Veude, Wosda; la Vienne , Vin* 
zeima ou Vigenna; la Creuse, Crosa; le Lay, Ledium; la Vendée, Ven" 
deia; la Sèvre du Midi ou Sèvre-Nior taise , Severa; l'Autize, AlHzia; 
la Charente, Carantonus; la Boutonne, Vtdtumna; la \6ïïe,Vedona; 
l'Auzance, Alsantia; le Clain, Clinniê; la Dive du Midi, Divana; la 
Clouère , Cludera; la Gartempe , Guartempa; le Saleron , ScUeron; et 
l'Anglin , Angla, 

Pour la géographie morale, et afin de ne pas faire prendre le 
change sur le régime gouvernemental que je voulais faire connaître 
à fond, pour ce qui concerne le Poitou, je n'ai marqué que les 
chefs-lieux des grandes divisions, pagi, et les chefs-lieux des vigue* 
ries, picarUe. Un signe indique le cbef<-lieu du pagus, et un autre 
signe fait connaître le chef-lieu de la viguerie, et quand le chef* 
lieu du pagus est en même temps le lieu de la résidence d'un vi* 
guier, ce qui est assez fréquent, les deux signes sont réunis sur le 
même point. Je n'ai fait connaître que les vigueries réelles et à 
territoire , et non les fausses vigueries ou vigueries incomplètes , 
qui ne firent qu'anéantir le système de division, pour l'administra-* 
tion , qui avait été fpndé par le créateur du nouvel empire d'Oeci^ 
dent. 
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peine, on peut le dire, si on peut apercevoir quelque trace 
de l'institution dont je viens de m'occuper^ dans ce système 

Dans rintention de donner la facilité de grouper, dans chaque 
pagtiSy les vigueries qui en dépendent, j'ai donné à chacun de ces 
pagus une lettre , par exemple , la lettre A pourrie pagm^e Poitiers, 
la lettre B pour le pagui de Eriou , etc. ; si ces lettres sont doublées 
ou triplées, selon que la viguerie est indiquée ou non par les char- 
tes , comme étant de ce pays, etc. , toujours est-il que Taffectation 
4e pagus reste et permet à Foeti de se faire une Juste idée de la di- 
vision géographique de cette époque , division presque entièrement 
inconnue. 

A la simple vue de la carte, on connaîtra, dès lors, d*une manière 
exacte l'étatdu comtéde Poitou, à lafin du vm* siècle et dans les deux 
Siècles qïû suiveiH* On voit combien près de Poilîers et surtout dans 
les pays de Brlou el de Melle, les vîgueries sont rapprochées. C'est 
que dans ces parages la population était nombreuse et Faction gou- 
vernem^^àtale très-effective. DaBS le nord-ouest du Poitou, au con- 
traire, qui forma le comté d'Herbauge, dont le titulaire était 
•surtout chargé de résister aux tentatives des Normands, et de leur 
présenter une barrière contre leurs invasions, on ne voit point ou 
pnesque point de vîgueries. La raison en esi simple; ïa>populatioh, 
décimée ou au moins tourmentée par les barbares , était rare , et 
l'anarchie était le résultat de l'état de guerre habituel. 

Après avoir parlé de la carte* je dois dire un mot de mes citations. 
J'ai balancé pour le mode à suivre dans l'orthographe des textes , et 
j'ai été sur le point d'adopter le mode classique; mais après y avoir 
refléchi , j'ai pensé qu'il convenait mieux de donner le latin de 
l'époque avec sa barbarie , son indéclincthUité habituelle, et le défaut 
de signes et d'accents. C'est ne rîea ajouter à l'œuvre de nos pères, 
rendre exactement ce qu'ils ont écrit, et faire ce qu'ont fait mes 
devanciers dans la carrière, notamment le docte Besly, donc je 
m'honorerais, comme je l'ai dit déjà, d'être le disciple. 

Enfin pour en finir tout*à-feit, suroeque j'avàisàdire, relativement 
aux vigueries y j'indiquerai les viguiersccunnie d'origine visigothe, 
et établis en Aquitaine lors de la ovéation du premier royaume de 
la Septimanie ^ sous l'empereur Honorius , royMtme qui fui détruit 



\ 



\ 



~ 458 — ' 

d'organisation sociale , qui commençant avec la France 
barbare , a continué avec la France chevaleresque , et 
a fini à peu près avec le despotisme de Richelieu et de 



parla victoire que remporta , en 507 , dans les champs de Vauclade, 
^près Poitiers, le roi frank Chlodewig, sur le roi visigoth Alarik II. 
£n effet , on trouve dans les lois visîgothes , et notamment liv. II y 
lit. 1 y 1. 26 , la hiérarchie sociale qui suit : après le roi , le duc, dux; 
■le comte , cornes ; et le viguier ou vicaire du comte , mcariuz. Ce der- 
nier officier^ qui était plus habituellement appelé tiufate, et même 
pacis assertoTy ce qui représenterait notre institution moderne du 
juge de paix, commandait à mille hommes, et lorsque les Yisigoths 
furent fixés en Aquitaine, le tiufate fiit le juge et Tadministrateur 
du territoire, dans l'étendue duquel ses mille hommes avaient établi 
leur habitation. Il y avait, sous le tiufate y deux lieutenants qui 
commandaient à cinq cents hommes chacun, et il y a de l'analogie 
-entre eux et les sous-viguiers, qu'on trouve dans les chartes du 
Poitou, sous la race des maires du palais. Puis après venaient les 
centeniers et les dixainierSy et ceux-ci, surtout les derniers, avaient 
juridiction et commandement, seulement pour les choses de peu 
■d'importance. Cette organisation fut-elle particulière aux Yisigoths, 
pendant leur séjour en Aquitaine, et étrangère aux naturels du 
pays? se conserva-t-elle ou non dans la contrée , après le départ du 
premier de ces peuples ? Karlémagne ne fit-il que la consacrer , de 
nouveau, en créant le royaume d'Aquitaine, pour son fils LudwJg, 
surnommé depuis le Débonnaire ? Ce sont là des questions impor- 
tantes à traiter. Je me contenterai dédire que tout ce qui a trait à 
la domination des Yisigoths sur l'Aquitaine, et à l'existence sociale 
et politique de ce peuple , est encore peu connu , et l'auteur qui , à 
mon avis, a le plus jeté de lumières sur ce peuple véritablement 
grand , est le docteur J. Aschbach , dans son Histoire des Fisigoths , 
écrite en allemand, et imprimée il y a peu d'années. Je dois la con- 
naissance de ce bon livre à mon savant collègue M. Guérard, et je 
m'aperçois que ce beau travail me sera d'une grande utilité pour mes 
recherches historiques sur l'Aquitaine. Déjà il m'a confirmé dans 
l'idée que les viguiers étaient, pour les provinces de la Loire aux 
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Louis XIY, pour disparaître tout-à-fait avec la révolution 
de 1789. 



Pyrénées, une création visigothe, et je m'empresse d'exprimer 
cette idée y en terminant ce travail. 
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l'Aquitaine et en Provence. 160 

LXL Conclusion. Les vigueries cessèrent entièrement d'exister en 
Poitou , au bout de deux à trois siècles, et n'entrèrent presque 
pour rien dans l'élément féodal. 11 faut donc aller chercher, en 
dehors des vigueries, les origines de la féodalité, pour cette pro- 
vince. 152 



ERRATA. 



Pag. 25. Le n° 4 manque à la dernière noie. 

Pag. 40, lig. 41 de la note. Aflriacensis, lisez Affriacensis. 

Pag. 43, noie. Theodvadum, lisez Theodvaldum. 

Pag. 46. Emilliane , lisez Emiiiane. 

Pag. 52 , noie 2. Gardempe , lisez Gartempe. 

Pag. 53, lig. 12. Viguerie ou pagus de Loudun, lisez viguerie du 

pagus de Loudun. 
Pag. 55, dernière note. In vicaria Calrarince , lisez in vicaria Gal- 

racince. 
Pag.. 57 , note 2, lig. 2. Lamaire , lisez Lamairé. 
Pag. 60, note 1. Pagus de Brion, lisez pagus deBriou. 
Pag. 61 , note 1 , lig. 2. De Mazeli , lisez de Mazellis. 
Pag. 63, lig. 10. Ancienne viguerie, lisez ancienne seigneurie. 
Pag, 68 et 79. Sainte-Héraye , lisez Saint-Héraye, comme il y a 

sur le sceau officiel de la commune. 
Pag. 74, lig. 19 et 20. Dom Fonneau, lisez dom Fonteneau. 
Pag. 77 , lig. 16. Pagus de Brion, lisez pagus de Briou. 

Notel. Une traité, lisez un traité. 
Pag. 85, lig. 21 et 22 de la noie. Fortier de la Hoguetle, lisez 

Fortin de la Hogueiie. 

Lig. 22, au xvm* siècle, lisez au xvii* siècle. 
Pag. 100, avant-dernière ligne du texte, mettez une virgule après 

le mot comté. 
Pag. 116, lig. première, Ernaudes, lisez Esnandes. 
Pag. 120, note 1, lig. 3. Episcopalo lisez Episcopo. 
Pag. 127 , lig. 7. 887, lisez 987. 
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